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Les paysans chansonnent les Baillard excom­
muniés, ils les insultent, les lapident. La vieille 
femme propriétaire du couvent les fait expulser. 
Quirin abandonne ses frères. 11 se réfugie en Bour­
gogne, chezM. Madrolle, fauteur de la brochure 
à la gloiredé Vintras qu’avait lue Léopold à la char­
treuse de Bosserville. Sœur Thérèse, pénitente, 
entre dans un couvent.. Sur les raisons qui ren­
daient nécessaires la disparition de cette inquié­
tante et charmantesceurThérèse,M.Barrès"ne s’ex­
plique que par de délicates et discrètes allusions. 
Elle a sa page, qui est exquise, dans le chapitre 
intitulé : L a petite vie-heureuse.

U

« Associée à cette nature par une fraîcheur, un 
parfum, des couleurs dont la suavité s’accordait 
avec les parties les plus inexprimables.de son 
âme, cette sœur paysanne était une image de la 
fantaisie. Toutes les fées étaient dehors J Silène 
et les bacchantes dans les vignes. Un chasseur 
sonnait son chien , sur la lisière du bois. Dans cette 
journée de bonheur, l ’esprit de Thérèse avait les 
virevoltes . d’un martin-pêcheur, tout bleu, tout 
or, tout argent, sur un paisible étang de ro- 
seaux... > ■ s :

François, ayant frappé le maire, qui veut dis  ̂
s ou dre une de leurs réunions, est à moitié as^ 
sommé par les paysans et traîné en prison. Léo­
pold s’enfuit à Londres près de Vintras exilé * il 
y passe cinq ans dans la solitude et la plus âpre 
méditation.

■- -
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Installé dans un faubourg de Londres, le petit cercle" 
extravagant des vintrasiens partageait les privations 
des proscrits de l ’Empire et semblait se confondre avec

eux. Mais à mieux voir, c’était un cercle de derviches 
tourneurs. ■ "

Pendant cinq anuécs, Léopold, un coude sur le ge­
nou, la tête appuyée dans là paume de sa main, con­
templa de son regard intérieur les milliers de songes 
qui se levaient inconsciemment de sa conscience 
comme des nuées de moustiques d'une eau morte ; 
ou bien, soulevant ses paupières, il surveillait le pro­
phète Vintras. L'homme positif, l’homme d’entrepri­
ses qu’avait été le restaurateur de Flaviguy, de Matr- 
taincourt, de Sainte-Odile et de Sion, cet homme si 
actif, qui venait d’être jusqu’à la cinquantaine animé 
par des soucis d’argent et de domination, semblait 
s’être évanoui. On l’avait chassé de toutes ses entre­
prises#! se réfugia vers le fond de ce mouvement lumi­
neux qu’il entrevoyait en lui. Il ne vivait plus que pour 
pressentir l’invisible. Ces cinq années ne furent pour 
lui que de grands espaces remplis du seul mouvement 
de son cœur. Dans cette épreuve de la ruine et de 
l’exil, ilse  réfugiait sur son trésor intérieur, dans là 
région de l’âme * où il n’y a plus de raisonnements, 
aucune pensée formulée.

A certaines heures, toutefois, i l  se plaignait qu’au 
milieu des brouillards de l’exil, il n’eût, plus d’effusion, 
plus de désir, plus une raison dernière. Il se tournait 
alors en esprit vers la colline et son petit cénàcle. A 
cette idée seule de Sion, il se remettait à travailler. 
Pour recharger sa conscience, que la perpétuelle con­
templation du Dieu de Vintras aurait pu épuiser, il lui 
suffisait d’un mot de François. Cette voix de la sainte 
montagne ravivait en lui tomes les forces de l’Espé­
rance.

. s

François, en effet, sa prison terminée, était 
. rentré à Saxon., jouet et souffre-douleur du vil— ' 
lage, réduit à casser des pierres sur les routés.

i  -  .  *  ■ ,  r

Léopold n’y tient plus ; il rentre en France, 
purge une année de prison et regagne Sion. Une 
vieille paysanne hospitalise les deux frères. L’an­
cien supérieur gagne,sa vie comme courtier d’as­
surances et placier én vins. Et toujours ils atten^

■—■j H

dent les cg.tastrophes prédites par Vintras, les 
catastrophes où apparaîtra la gloire des Enfants 
du Carmel et d’où sortira le salut du monde
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L éopold  les cherche avidement chaque jour 
dans T U nivers  :

r  '

■1_ *

Jamais en aucun lieu du monde on n’entendit lecture 
pareille. Léopold, ses lunettes sur le iiezj déployait 
largement la feuille. Il la parcourait du regard et, tout 
de suite, tombait e.n arrêt sur l'accident, sur la catas­
trophe, du jour. Sœur Thérèse, debout derrière lui, se 
penchait pour regarder si nulle calamité ne lui échap­
pait, et, avant de tourner ' la page, il attendait qu’elle 
lui fît un signe de tête. Gette année-là, Léopold fut 
particulièrement bien servi : en septembre on eut des 
cas de choléra ; en octobre, la peste dans le golfe Per- 
sique ; en novembre, des épidémies sur le bétail et de 
grandes pertes d’argent à la Bourse. A chaque fléau, 
sœur Thérèse battait des mains, et j l’on voyait appa­
raître sur les lèvres de Léopold un sourire d’une béa­
titude ineffable.

(On le voit, Barres ne s’est pas in terd it de ra il­
ler savoureusem ent le som brehéros de son livre).

Les désastres de 1 8 7 0  lui paraissent le moment 
de la justice de D ie u . 'L e  vieil hérésiarque se 
réjouit sauvagem ent de nos défaites, de nos an - 
goîsses, de la brutalité des envahisseurs. Ces fa­
talités inexplicables accomplissent les terribles 
prophéties,dont il guette  depuis dix  ans les signes 
avant-coureurs dans le ciel nuageux de la L or­
raine, Mais enfin, les Prussiens, s'éloignent et ce 
queBaillard appelle l’iniquité triom phe tou jours; 
les Enfants de Dieu ne sont pas vengés. E t l’oc­
togénaire sinistre, perdu  dans ses rêves, attend 
des catastrophes nouvelles,; plus décisives.
. François est mort sans avoir rétracté ses erreurs. 
Qüirin meurt. La dernière des religieuses de 
Sion est m orte, et V intras qui s ’est repenti.

s’éteint-à son tour, presque nonagénaire.
4 *

L a charité des Oblats a vaincu son obstination. 
Son vieil adversaire, le père A ubry, à la m ort 
lui-même e t qui le sait mourant, fait cette to u ­
chante prière : « Seigneur, prenez ma vie, appe- 
lez-mioi to u t de' suite devant vous afin que j ’o b ­
tienne de votre miséricorde une bonne mort pour
Léopold Baillard s . Son vœu est exaucé ; il m eurt

* - -

pendant la nuit,, e t son assistant, le P: Cleaçh, va
raconter à Léopold le suprême entretien qu'il a

■ ’ ■ r ,

eu avec le vieil Oblat.
’■ , r p-

« Quelle surprise .pour Léopold d ’entendre ces 
paroles e t ce£ açcent et de sentir, fixé sur lui 
avec une infinie amitié et même avec adm iration,

'  1 ’  j

-Je regard  de son jeune visiteur ! 11 n’était donc 
plus seul ; on s’occupait de lui autrem ent que

pour lui je te r la p ie rre . L ’idée qu’il avait é té  aimé ' 
fondit la g lace contre laquelle tous les anathèm es 
avaient échoué. Il écoutait avec ravissem ent 
l’O blat lui répéter lés paroles du P . A ubry :
« Personne plus que Léopold Baillard, n’a aimé la 
colline de Sion. » E t il sentait que, de tous les 
hommes qu’il avait connus, très peu auraient 
pu le com prendre aussi bien que cet adversaire

1 dont il avait.tan t souffert. « Comment n’at-je pas
* .  ^ - -

vu. pensait-il, que nous pouvions nous aim er? » 
Deux grosses larmes coulèrent sur ses joues 
quand l’O blat lui révéla  que le Père A ubry  avait 
offert sa vie pour arriver le  prem ier au tribunal 
de Dieu e t intercéder en faveur du R estaurateur 
de Sion. A  plusieurs reprises, il in terrom pit pour 
dire :

-r- Cela est d ’un vrai prêtre. »
Léopold Baillard m ourut confessé, réconcilié, 

ayant signé la rétractation  de ses erreurs. Ainsi 
triom phent à la fois l’amour e t l’ordre.

1

Quand parurent dans une revue les prem ières
d

parties de la Colline in sp irée , quelques lecteurs 
s’inquiétèrent : il leur sem blait que M, Barres 
m ontrait trop  de sym pathie au prêtre révolté 
(tandis que d ’autres lui reprochaient d’approuver 
l ’autorité ecclésiastique frappant en Baillard un 
homme qui apporta it à l’Eglise dé si belles forces 
d’enthousiasme). L ’écrivain a très clairem ent

v
précisé sa pensée dans le beau dialogue entre la 
prairie et la. chapelle qu’il im agine à la fin de 
livre. « R ien ne rend  inutile, d it-il,, rien ne sup­
plée l ’esprit qui palp ite  sur les cim es. Mais pre­
nons garde que cet esprit émeut toutes nos puis­
sances et qu’un tel ébranlem ent, précisém ent 
parce qu’il est de tou t l’être, exige la  discipline 
la plus sévère. Q u’elle vienne à manquer ou se
fausser, aussitô t apparaissent tous les délires. 1 1

* '  a ■/

s’est toujours joué un drame autour des lieux 
inspirés. Ils nous perdent ou nous sauvent selon 
quesaÿan t écouté le u r appel, nous le traduisons 
;par un eonseiL de révolte ou d 'aeceptation ».

_ Je suis, dit la prairie, l’esprit de la terre et des 
ancêtres les plus lointains, la liberté, l’inspiratiori.

Et la chapelle répond : - <t Je suis la règle, l’au­
torité. le lieu; je suis ün corps de pensées fixes et la 
cité ordonnée des âmes, .

r
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-—J’agiterai ton âme. continue la prairie; Ceux qui 
viennent me respirer, se mettent à me poser des ques­
tions. Le laboureur monte ici de la plaine, le jour qu’il 
est de loisir et qu’il désire contempler. Un instinct, 
me ramène. Je suis un lieu primitif, une source éter­
nelle.

Mais la chapelle nous dit :
' — Visiteurs d e là  prairie, apporlez-moi vos rêves 
pour que je les épure,vos élans pour que je les oriente. 
C’est moi que vous cherchez, que vous voulez à votre 
insu. Qu’éprouvéz-vous ? Le désir, .la nostalgie de 
mon abri. Je prolonge la prairie même quand elle me 
nie. J’ai été construite à force d’y avoir été rêvée. Qui 
que tu sois, il n*est en toi rien d ’excellent, qui t'em­
pêche d'accepter mon secours. Je t’accorderai avec la 
vie. Ta liberté, disrlu ? Mais comment nia direction 
pourrait-elle ne pas te satisfaire ? Nous avons été pré­
parés toi et moi par tes pères. Comme toi, je les in­
carne. Je suis la pierre qui dure, l'expérience des siè­
cles, le dépôt du trésor de ta race. Maison de ton en­
fance et de tes parents, je suis conforme à tes tendances 
profondes, à celles môme que tu ignores et c'est ici 
que tu trouveras, pour chacune des circonstances de ta 
vie, la vertu mystérieuse élaborée pour toi quand tu

H ___ __

n’étais pas. Viens à moi si tu veux trouver la pierre de 
solidité, la dalle où asseoir tes jours et inscrire ton 
épitaphe.»

Faut-il absolum ent choisir entre ces deux puis^ 
sances au  dialogue desquelles, il p rê te  de si 
m agnifiques et de si profondes paroles ? Barrés 
ne le pense pas, <l Elles ne sauraient se passer 
Tune de l'au tre , s’écrie-t-il. Q u’est-ce  qu 'un  e n -  
thousiasm equi dem èureune fantaisie individuelle ? 
Q u’est-ce  qu’un ordre q u ’aucun enthousiasm e ne
vient animer ? L ’église est née de la prairie e t- ^ -

s'en nourrit perpétuellem ent —- poùr nous en
s H

sauver ».
C ette conclusion a un in térêt particulier pou r 

Y Echo d u  M erve illeu x , logette  de guetteu r acco­
tée à l’Eglise, et d ’où l’on regarde , d ’où  l ’on su it 
avec curiosité, avec vigilance, les formes indé­
cises qui flottent sur la p ra irie ...

G. M.

L E S  H O S T I E S  D E  V IN T R A S

Voici a titre de curiosité la reproduction de quelques- 
unes des hosties marquées de signes, de Vintras. YJÊcho 
du M erve illeux  a publié déjà ces clichés, en 1 9 0 4 .

A-

t

ET LE
4

Le 30 mars proohain, les fêles conslanliniennés 
s'ouvriront à Rome, par une cérémonie commémo-■i _ +
rative que le CoUegiumCutlorum Mariyrum. fera cé­
lébrer aux Catacombes de. Saînle-Domitille. Il y a 
seize siècles que Gonslantin-le-Grand signa Védit de 
Milan qui mettait fin aux trois siècles de persécution s 
dirigées contre les chrétiens.

* * v.

Le Laba ru m était l’éléndard: impérial que l’on p or-

1 » *  . ■ + a* ■ ■* 1 '

tait devant les empereurs romains depuis le temps dé 
Constantin. 11 ressemblait par sa Lrm a au vexillum 
delà  cavalerie;, il se composait d’une hampe su r­
montée d’une traverse horizontale à laquelle était 
attachée une pièce carrée de soie e t de broderie avec 
un monogramme du Christ et au dessous la" figure 
d’une croix... .

*  ■ * *
Æ -  ■■ _  '  T  -  -  J .  r  '  1  ■ ,  -

. Avant laviefoire. -^Constantin naquit l’an 274 à.-1 „ _ 1 " * . - ' ■ r\ * : ^
Naisse, ville de Dardanio. .I£nTan 306,à lamort de son.

■' *  1 •  » T  r I  ■ *

père, qui fut associé à l’empire, il fut déclaré émpe- 
* reur et hérita des.pays qui lui avaient appartenu : les

■ 1 (



A S / , — - > 'S'T-- -v -^;f* * ' '  - .  -■'. ’ H, > /:w-*:-:-v. \  ^ -.*r-r-v ' -:Cy? *- ^l v * ' *  "* *  ^ _ ■ -  ■ J» 1 ^  ■ .  .  J  ■ .  r  -  r  ^  T + .  _■ .  ■%L— .  ' *  *  *  -  -  w .  r»  ■ ^  ' * . ■ - -  *  _  -c ' .  *  J ’  .  _ _  ^  -1 *

ut £ :
r _ .

*- ,- - - t3 'iy ,j i* -: '. * +tf  v  ’ ■ ‘ - V
4  '  *  j _ J  , 4 m ^  ^

^  / I * ^  „ /■ . ^  -

H ^

r - .

' * 7 »  * .-'-V’ t  '* / -P î .* >É - * V '  /-*■
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G ailles;. l'Espagne,. 1-Angleterre.. Il loi fallut alors 
marcher contre Maxence qui s’était allié à Maximien- 
Herculej pour lé renverser. ; * .~. ~

Maximien était également poussé à reprendre l’eim 
pire*. par sôn fils. Maxime,, et à se défaire! de Cons­
tantin . Gela était facile ; il persüada à sa fille Fauslà,

i- '  >r “ “ ■ - l k

que Constantin avait épousée,. de veiller à ce que la 
portë:de:Gonstanlin fût ouverte pendant la nuit.Fàusta 
avertit son .époux et celui-ci fil coucher un eunuque 
dans son’ lit, Maximien .pénètre de nuit dans, la. 
chàmhre, tue l'eunuque et crie que Constantin est 
mort. ■

d ,  L 4  ■ *  *

A ce moment apparaît Constantin lui-même entouré 
dé ses gardés ; il laisse au- coupable la liberté de 
choisir lui-même son genre dé mort, et le misérable 
,s!ètrangle.

Restait Maxence. Mais Constantin n’ayant pas assez 
de forces pour le vaincre, se rappela que son père, 
Constance Chlore, s'était maintes fois adressé au 
Dieu unique, Créateur du mondé, - dont il n'avait 
cependant qu'une'connaissance, imparfaite et qu'il en 
.avait souvent reçu des marques de protection' évi-
^  +  ■-«- *  *  *  »  »  B. ^  m ■ t- ^

dénie. Il connaissait aussi lés-sentiments de sa mère,
-  - - ^ * - * ■ - ' * * * 4 * .  r  m l s  * ,  î  m

Rélêne, chrétienne.et .protectrice; deschréliens. ' 
Traversant la Gaule à la tête de ses légipns pour 

àUér arracher Rome à Maxence et au paganisme, il
4  1

invoquait lé Dieu qu'adorait son père et lui demandait 
ardemment de le connaître.

A P *

C'ést ioi qu’apparaît le surnaturel : . Dieu récom­
pense la foi de sôn> servi leur.
: Un-jour qu'il traversait une; plaine avec son armée,
vers une; hedrë;dé l'àprès-midi, il vit dans le Ciel, un

1 * * w * •
peu eu^dessus dus Soleily une croix lumineuse autour 
dèdàquellè étaient écrits en. traits; de feu quatrè mots 
grecs; signi liant : « Tù vaincras par ce si gne. yi Toute
îarmée qui l’accompagnait vü ce prodige. •
. Il resta tout le reste du jour préoccupé d e cette 
vision:. et là nuit suivante  ̂ pendant qu-il dormait, 
JésusrGhrist lui apparut avec ce même signé mys­
térieux quHl avait; vu dans lé ciel : il lui recommanda 
dç̂  plàcér;oe sij^eysiïr' ses étendards: et de: marcher 
sans1 craintê  contré' sésehnexnis'.. r -- ■ , r . -  '  . - ’ - *- i * - t

.̂•Àî sbh‘rêveillChnàlanî ^̂ ^̂  -fit aussildt. faire cette cév 
lèhré-b'annière qu'on appelleriez Làbaruna- et à partir 
dëyoe^omèütil(s Ïesï mystères; dé là

; religion; * lies évêques l ui apprirent que lémgne; qu’il 
avait vU élait le trophée; dé la "victoire* que* JébuLS- 
Ghrist. sauveur dès hommes^ avait remportée sur la 
mort;; D ès ce j pur, chrétien de cœur,; 1 

n'adbra plus: que le vrai- Djeu.
.  i

r *  -  _  

An p o n t M ilvius, sa route vers

» u

ritaiie, il passe lès Alpes et marche"sur Rome où
Maxence l'attendait . Le Labarum  brillait à la le  le de

* ‘  ^

son armée. *• .• . . . . .
' " .. n ,  ^  ̂ *

Lé 28 octobre de l'an 813, il rangeait ses troupes à 
deux kilomètres de Rome, auponlMilvius,  au jour-

i  _ r  f

d'hui nommé « Ponte Molle ». Maxence sortit aussi­
tôt de la ville; convaincu qu’avec ses forces, double­
ment plus nombreuses que celles dé l'armée dé Cons-
lantm, H écraserait facilement son rival. Mais là

+  ► *

bataille ne fut pas de longue durée ; le Labarum  rem­
porta bien vite sa première, victoire. Maxence eu 
pleine déroute se précipitait vers Rome, où il voulait 
renirer ; comme il traversait le pont Milvius, ce pont

; s'écoula, le vainop se; noya. Z.

4  1

. A près la  victoire, — Triomphant, Constantin entra 
dans Rome où il fut reçu avec les plus vives accla- 

? mations. Le Sénat et le peuple romain lui érigèrent 
aussitôt un arc de: triomphe que l'on voit, encore à 
Home,;, on lui vota une statue monumentale où il 
voulut pa raître.; tenant en main une grande croix en 
guise dé lance et sur le socle on peut lire cette inscrip­
tion : * Par ce signe salutaire, symbole de la vérita­
ble puissance,, j’ai sauvé votre ville en la délivrant 
d'une domination tyrannique. »

C'est le seizième centenaire de ces grands événe­
ment que Rome,.Milan et toute la chrétienté s'appréc­
ient à célébrer.

j *

Le récit de ces'prodiges est bien, connu. L'histo­
rien Ënsèbe en donne de nombreux détails et aftirme

*
■-

qu’il  lés tenait de là bouche de Constantin lui-meme
qui les lui avait attestés sous la foi du serment.

___ * *-

Lactance nous apprend que, lorsque Constantin 
franchit lés Alpes, il s'élait dé̂ jà rendu a invincible 

; par le signe de la' croix ». C'est le sentiment'presque 
unanime des historiens et dés archéologues que Gons- 
tanlin se rendit, comme nous l’avons décrit, avec; une 
armée forte d’environ trente mille hommes, des 

•Gaules en Italie.
î -  * _ . ,  _l . * * ■ . - _ ■ . _ 1 p f

Les historiens râtiona.listes eux-mêmes ne mettent
- '  *  ■  *  .  .  ,  '  *  ■ F - -  '  J •  " - fr

" *  V - ■  _ -  * .  .

; en doute ni là véracilé de l'empereur ni l’aulhenlicité
1 ■■ ^ r " ,  '

dé son historien S’ils, ne veulent pas reconnaître le
m 1  “ *  .  ■ '  #  »  _ .

; prodigeet s’ils se refusent à le discuter^ c’est qu’ils 
; sont ûdélès à leur m&ximo : « Défense au surnàturel 
; d'entrer dans le domaine de l’histoireI »

. Èt enfin, quel contraste !; La croix triomphalement 
apporiéè, par un empereur romain, dans cêlté;RPme  ̂
au nom de laquelle Poncer-Pilate, gouverneur; dé la
Judée, avait Condamné à ce supplice de la croix,—■  ̂  ̂ r 1

; infamant éntre tuusV Jésus  ̂le Messie, le Fils dé Dieu

-t- , 1 ̂ p i* r r
_  -
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fait homme ; dans celle meme Rb me où mourut, sur 
une croix, Simon-Pierre à qui Jésus avait confié la

■■ •■ V -  1̂

direction de celle barque, l’Eglise, qui subsiste de­
puis' dix-huit siècles, malgré les tempêtes suscitées 
par ses ennemis : In hoc signo vinces ! -

L. Tolmor.

- r ,

Les sourciers à P Académie

On se rappelle lès longues et curieuses recher-
^  1 ■-

ches de notre regretté Directeur, Gaston Mery, 
sur la question dès sourciers.

Elles viennent d'avoir un épilogue dont il eût 
été charmé.

'La question a été posée à P Académie des
*

Sciences, où un mémoire* avait été envoyé sur 
l'art mystérieux de découvrir les sources à l'aide

a j

de la baguette dè coudrier.
On sait qu'en Allemagne et dans plusieurs autres

M *

pays des études très sérieuses ont été faites sur 
les propriétés de la baguette et l'origine de ses- 
mouvements. Des commissions de savants ont

p '“ m

suivi les chercheurs de sources dans leurs investi­
gations et les ont soumises à la critique scienti-^ 
fique;

Chez noûs, depuis Chevreul, Y Echo du M er-
^  H ‘

veilleu'x est à peu près seul: à avoir—  à cinq ou
■ 4

six reprises — soumis la .question à une étude
4  r

attentive.
Un distingué., professeur de. l’Ecole des mines 

vérifie et continue en ce moment les expériences 
de Gaston Mery. .

1 '
j .  -  ,  -P ¥ J* “

Lorsque M. Darboux signala, dans son cour-
m- ■ J r " "  »

( rier,. la présence d'un, travail sur cette recherche 
■ particulière des sources, il voulut, selon l?usage,: 
lë soumettre à Pexâmen, préalable d'un ; membre 
de l'Académie. M. Dastre, sollicité,, se récria et 
M. A. Gautier demanda qu'on s’adressât à un

I T V -  _

médecin, et même à un spécialiste des maladies
• *  ^

nerveuses. -
Pourtant, fit remarquer Mv Darboux, 

justesse, on ne peut refuser d'examiner une 
question parce que la solution nous échappe

; t ’ .

iïl
r ïj *

\ '

\  ' - 
X  -  ^

actuellement. Si l'on1 avait prétendu; il y  a cinr■ - * " b ■ —
quante ans, qùon pourrait un jour causer entre 
Paris et Londres rien qu'à l’aide d'un; fil; le fait 
eût paru inadmissible, et cèpêridant...

Cette remarque marquée au coin du bon sens 
l’emporta sur le scepticisme officiel et une com-

• . Æ " I

mission fut nommée pour^êxaminer le travail; qui 
cvait été envoyéà l’Académie sur le rôle de la

_  »  K

baguette divinatoire dans la découverte dès
1 , h

sources.
«  ^

Espérons que cette savante: commission fouir-
nîrà; quelque jour son rapport.

*  A

Nous l'aiderons aù besoin à s'en souvenir.
™ h  ‘ 1 —  J  “  '

A  V
*  -  *  I  '

T. Rôyaumont.’ ‘ -  * ■ > 9/  * .

Voici, le prémièr des cllchés.qui ont 
premier: article: dè Gaston. Mery, sur. 
{EchoY iSçjS). Nous en reproduirons (

paru dans le 
les sourciers

»  4
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^  '  '  J  -  r U

-  ’  ■

.  V - - .

* .  ■ * ^  
. . .  '  ;  T  -  ^

„  ■ / ,

' r
.  v *

ï iMr  -  t  r  —*m
r-  1 ,  J “ -d

*  *  1 '  »  j . T  ' /

-4 *■
4  _  '

- , V A

'  t  s " ' 1
K. * .

,  V - ■ * > ’

- 1

* - ;
•+ ■. ** -k -  -  V  .-  b ^

" * ^  /
-  V '  4  w «

; - ’-s *  -l

: •
, '.r A _ .

_  .  ^  '  ■■ *

*  '  J  .

V- : :̂V:»■ A1.’?
- * r

h  •* 1 .  - s

^  y  «1 -, 1
:  *

. i

^  ■ r  * ,  1

; -- 'Si
t

-  ‘  -  +  > .  

-  :  - V -

-VU:1»
- 1M

■ îW: ■

- \  r  ^  
- v■ - - V ̂

< * -*v

1,  h  * ___

*L n-_ WJ ", , ,

- l̂ 'v;
f - ■ i f

* +•  ̂ ^
- - ■ /-<
-* -■■, - * *  ̂.* - 

- ^ -V

-  * y
ï ' ■ V •hT'", r ,  ’  ̂ -J r -, *< ■

* *<
'  — n -- :

■ r . y- T-.;„ " '  v s * .  -  ^-ta- * V1 _ ■ „* ■ - - ̂■ ' , *> v* . - - 1 - •/ .mi »

■ i r ,  ~ - '  ^  -l ■’ - * , * ;-Éf ' *■- ►
11 ;■ : fc r ï* ’ ̂ h, 1-

-,  ̂  ̂ -'-'i

s.’ r -
'  4.  r  m - ^ î 1 ^ 4

-  ' n  " K
*  *  H 4  J - J *

■* J . - *  ■ J + * 1
-  ,  *  ,  ■ *  t  - . —■ v. ■ ■■ i »

^  J i H  ■  V -  
*  -  ^ < " *  . '  J

.'V -  -A3
T .  ■ " . , '3 .-î C<1

- - > . r  3

... ■ '.V.
-  .  • .

■,
..  X  ^  L

L-' ' .v ' -•v-V.’S
: - \  i

.  . .  7, - - • 1̂

„ » .  

*

T T -  —  — «  Lf —  I ■ «  r  t ■ l ™
.   ̂ -7 ,  ^  J '  I .  -  r  1 ,  -

■7 ■■ -~r- - ■ vü*.
-  ; ^ r r : ï -  .  T ,  -  ^ '  T

■  B  4  ^  V -  .

- * - * '  r '■f ■*  ̂ * *7 t ► ,

.

.  '  _  A ■
r y  '-

■ ’  T ,  '  s y  o ,

■■ 1 p * i  S ̂■ ■ --v - 'S7
■ . : ;

.  .  .>■ -'3̂: '---i'.îÆï ' ■ - -  * ■ - Jt-" _  r ; ’l- <"* a  ̂  ̂̂ *-■ *#,k**f ■ j■.r-:?;\v
'  -  -



■■ +

70 L ’É C H O  D U  M E R V E I L L E U X

4 * . r

w m

‘M. le commandant Dàrget nous demande de reproduire 
îa lettre suivante : :

Mon cher commandant Darget,
1 ■ ' '

1 ° Je vous remercie^ de voire lettre et je  com­
prends parfaitement le retard de votre réponses dû à 
votre travail et à votre grosse correspondance.

M. de Fontenay semble se faire un malin plaisir en 
agaçant sur des pointes d’aiguille, sans: aborder tous 
les côtés du problème. ~ ..
; Un homme réellement ëpris de la recherche de là 
vérité, sans •parti pris, un homme scientifique ne doit 
pas conclure à la légère que, parce que certaines 
eücres, préparées par lui dans ce but, et appliquées 
contre le gélatino-bromure, donnent des impressions 
à la chaleur de 35 à 40 degrés* le fluide vital n’a très.

~ ‘ - r  . . .  J  n  .  i > m

probablement aucune action sur vos plaqués sensi­
bles . ■ *

' S r- ^

2 ° Je connais d’autant plus ce problème que 
j ’âi correspondu à ce sujet avec M. le docteur Bre­
ton et même avec M, de Fontenay; Je ne nie pas les 
résultats obtenus par M. de Fontenay, mais ils sont 
tout à fait insuffisants pour conclure à la négative,
surtout d’une façon générale, comme il l’a fait dans

,  -  ■

sa cpmmünication.à l’Académie dès sciences.
I L

if - r

. 1 1  faut surtout remarquer l’accueil empressé que 
cette assemblée accorde aux négations de toute 
découverte nouvellej alors, que les travaux des 
inventeurs sont traités avec dédain ou indifférence ;

h r ^  “  '  ' h- r  1
, * r

3° M. de F ... aurait dû surtout s’attacher à 
reproduire par la chaleur seule, sèche pu humide, tous 
les cas particuliers que. vous avez obtenus. ■

À. Par exemple, L’impression des caractères par 
le dluide vital en plaçant le papier sur la plaque pho- 

. tograpbique du  côté opposé à la couche sensible.
- B. M. de F . . .  dit avoir échoué avec certains

H J . j ^ ^  -*

papiers recouverts: de caractères d’imprimerie. Eh, 
bien,*il "aurait dû vous adresser dès échantillons de 
cés papiers imprimés et constater votre succès par le 
Quide vital, la où il avait échoué - au moyen de la cha- 
•leur:seulè. : ’ ; '- ' ’j ’’ J ' , ■*! 1 - ' ' , '  ̂ - . , „ ■ ' - -

4° M. de F . . . semble n’avoit pas compris toute 
. Tampléur de la question. . ;

#  , ' J -  ~ ~ — . " " i  . 1 H * I

En dehors de la coloration des écritures que vous 
avez obtenue ainsi que la métallisation des caractères,

' il reste encore â étudier toute la série des épreuves
“■ 1 . j - 1 ■ , *  -  i

sV curieuses; dim  pression s fluidiques où on-relève, 
sur les clichés j des figurés, des visages et des signes 
révélant une impression ayant, quelquefois un carac­

te re in  tell igent, et obtenues au moyen du fluide vital.
Il y a aussi toutes les entités photographiées en 

présence de sensitifs ou médiums qui révèlent l’uc  ̂
lion actinique ou chimique' de fluides émanant' du 
médium.

Ici les exemples abondent, M. de F ... n’y fait pas
,  -  -■

aUüsiôn*‘et"daus cette voie - si importante il n’a pas 
non .plus expérimenté.

J1 s’agit là pourtant d'impressions du fluide vital.
5° Il y a encore et surtouL les clichés dus à des 

fluides vitaux maniés par la puissance de la pensée 
qui les a agencés pour obtenir ceriaihas impressions 
intelligentes. Saos parler dé vos cannes* bouteilles, 
etc., etc;, il y a aussi le triangle obtenu par le sujet 
de M. Delannéqui est aussi important théoriquement; 
que les cercles blanchâtres obtenus par le D r Ochoro- 
wicz, sous le nom de lune, avec son médium. Ce sont 
bien là des impressions dues au fluide vital ém ané'du 
•médium.

6 e D ’ailleurs, lés exemples authentiques sont nom­
breux et dans cette voie M. de F ... n’a pien fait !

Cela peut se comprendre; mais alors au lieu de 
tromper le public et de déclarer l’impuissance chimi­
que du fluide vital, il aurait dû se borner à émettre 
des doutes parLiels sur rimpression des caractères 
imprimés et demander un supplément d’information.

L e  G o a r a n t  d e  T r o m è l i n . .

. G’esl avec plaisir que je vois M. de Tromèlin 
appliquer un lel coup de fouet ; je  le remercie de 
m’avoir écril que je pouvais publier sa lettre.Elle me 
fait trop d’honneur pour que je ne profite pas de son 
autorisation.

1 ■ V  i

Il a écrit un livre magistral : L*$ Mystères de 
:V Univers, en réponse aux Origines de l' Univers, de 
Haeckel, qui dénoue et résout beaucoup de pro­
blèmes ;puisse-t-il,dan s l’intérêt delà science,dénouer 
le nœud gordien du magnétisme animal devant lequel 
les savants officiels sont en expectative dépuis plus 
de cent ans sans oser y toucher. 1 1  crève les yeux de 
tout le monde et n’a pas encore éclairé les leurs.

Commandant D a r g e t .

I- r ’ - 1 IRappelons à nos .lecteurs que c’e s t à SI. Basset, cdî-' 11 ’ ' ,  ̂ —
■" -  1 ■ i i ^  "■ * 1

teur, 3, rue Dante, qu’ils doivent s’adresser pour tout,
■n x _  1 1

k  ̂ “■ m. f

ce qui concerne l ’administration (abonnement, vente 
aunuméro,' publicité).

Ce *iui concerne -fIa rédaçtioni, x'éclainatïons°diverscs 
et communications pouvait ( intéresser la  Revue, doi t 
ê tre adressé : à; . SI me Gaston l le ry , directrice de 
l’ECHO DlJ MERVEILLEUX, 90, rue Gay-Lusbac, Paris;
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V én u s e s t -e l le  h ab itée ?
■B-1 _ j  ^

‘ [L'âbbé Moreux, lé savant aslronomëadirecteui* de l'ob- 
servatoire de Bourges,étudie le problème de la vie sur Vé­
nus* notre éclatante voisine, qui brille ên ce moment d’un-, 
éclat incomparable dans le ciel des soirs*]

Etrange vision que celle de ce monde voisin, en tout 
point comparable au globe qui nous, véhicule dans 
l’espace. • - .

Un grossissement de 300 fois nous te- fait paraître 
dans le champ du télescope comme notre Lune agran­
d ie s  fois en diamètre.

Sa distance étant connue, nous pouvons apprécier ■ 1

sa grosseur, et nous avons déduit par le calcul que 
Vénus est un monde presque aussi gros que le nôtre. 
La différence dans les rayons est si faible (690 kilo­
mètres environ) qu'un homme transporté sur notre 
voisine serait à peine dépaysé.

J
Mais pour se faire une' idée de la climatologie de

X

cette sœur de la Terre, il faut passer par toute une 
série de raisonnements et de considérations dont ne
tiennent pas toujours compte les. romanciers de l'as-

*

tronomie. * -
.Supposons notre planète rapprochée de 41 millions 

de kilomètres du Soleil^ que s'ensuivra-t-il?
Evidemment, un accroissement de chaleur fort sen­

sible et que la physique nous permet de calculer.
Nos thermomètr es placés au soleil dans les déserts

i

équatoriaux marquent fadem ent 65 degrés au-des­
sus de zéro; le même instrument sur la planète Vé­
nus y accuserait une température notablement supé- 
rieuré.

»

Toutes les indications expérimentales tendent, en 
effet, à prouver que la température moyenne du globe 
terrestre ne dépasse pas 17 degrés. Eh bien ! sur Vé- 
nüs, cette température moyenne monterai ta  75 degrés 
environ, ce qui suppose pour les régions tropicales 
des chaleurs excessives.

% -  * i 1 1 -
P-

Gela ne suffit pas cependant pour nous décider à 
placer làrbas des êtres vivants formés de cellules

, ‘ r " J ,

comme ceux de la Terre. 11 faut en effet tenir compte 
de l'atmosphère qui. peut tempérer les ardeurs du 
rayonnement solaire et rendre ce séjour habitable.
. Or, avonsmous des indications à ce sujet?

Hélas! celles que nous pouvons déduire de robser- 
lion paraissent bien précaires.

Différents astronomes ont, pu conclure, au moyen 
du : spectroscope, à la présence de la vapeur d ’eau 
sur Vénus* et cela ii?à en effet . rien que de très 
vraisemblable; à là-distance ou sê trouve la planète 
du centre de nôtre système, la chaleur est tellement

forte que toute masse liquide doit s'évaporer 1 res vite
et fournir des nuages abondants, et c’est bien ce que 
nous constatons malheureusement*

b-

.. Derrière cétte enveloppe nuageuse, aü rayonne­
ment formidable, nos regards sont impuissants à per^ 
cevoir les aspects de çe monde voisin.

Cffre-t-41 des pôles glacés, des continents et des 
mers de grande étendue ; donne4-il asile à des plan­
tes, à de vastes forêts, à des animaux, à des êtres 
pensants ? nous l'ignorons,, et vraisemblablement 
nous ne parviendrons jamais à connaître la vérité sur 
ce point.

Admettons, par analogie; que Dieu ait déposé.là- 
bas des germes de vie et qu'une nature tropicale se
développe au sein de cette serre chaude où l’alcool

*

entrerait presque constamment en ébullition, nous 
sommes encore impuissants à deviner quel genre de

i

climatologie règne en ces contrées énigmatiques.
Lorsque l'astronome étudie là planète Mars, l’at­

mosphère raréfiée de notre, voisine, en verlu de, sa 
transparence, lui permet d’atteindre des points de 
repère sur le sol martien, et il en a conclu aune rota­
tion du globe de Mars en un jour d'environ vingt- 
quatre heures.

Le jour martien a exactement une durée de 24 heu­
res 37 minutes 2 1 secondes 67 centièmes de seconde :m *
voilà un genre de précision que nous sommes loin 
d’atteindre pour la planète Vénus.

Quelques exemples de détermination vous permet­
tront d? en juger par vous-mêmes.

D el’aspectde quelques taches à la surface de Vénus, 
Jacques Gassini avait conclu à une rotation de 23 heu­
res 20 minutes, Bianchini, un peu plus tard, donne 
24 jours 8  heures.

Puis, en 1796j on revient à une durée voisine de 
23 heures. *
. Les Jésuites de l'Observatoire du Collège romain,
vers 1839, conclurent à une rotation de 28 heures
2 1  minutes; mais à la fin du xix® siècle, l'astronome;
italien Schiaparelii incline pour une durée de 225jours!;

E t le débat dure encore ! •
Si Vénus tourne rapidement, sa climatologie doit

■

être analogue à la nôtre ; printemps, été, hiver se 
succèdent comme chez nous, mais avec des différen-

m

ces très accentuées et des chaleurs. insupportables.
. ____t  ’ *

Seuls, les pôles, ou plutôt les contrées polaires, 
pourraient donner asile à des êtres vivants..

Mais si la rôt atiôn s’effe clué en 225 jôurs, cela indi-
y  y-

que que la planète tourne toujours la même face vers
-  0  ■ T

le Soleil ; ainsi, d’un côté, c'est la torréfaction à l'étal 
continu, de l’autre c?est le froid dé l’espace; voisin de 
278 degrés au-dessous de zéro.

i; 'j i

 ̂ %



i - r * *ï.' i > * V
' i» '
4 „ -  ̂ Y •'V'V-

■* . w i

-r1 -
_ j

j' ■
' ' : , ' - / - - ' . ‘ .r' v : ' ;  o  v_-v

v * ■ V ‘ : V : ' *-.: V : V;’ ■;

72 r.’E O H O  D U  M E R V E IL L E U X

- 1

4

Lors donc qu’un écrivain nous donne un tableau de 
la vie à la surface de la planète, qu’il nous décrit les 
forêts et; les animaux de ce monde étrange, nous 
priant de nous reporter par la pensée- au temps des 
périodes primaires sur la Terre, qu’il nous montre 
Vénus comme le séjour certain - d’une humanité ana­
logue à la nôtre, prenez cet écrivain pour un roman­
cier à l’imagination fécondé ou tenez-lepour un astro­
nome bien peu averti. oj '

Que les astres soient habités, ainsi que je  le disais 
dans un livre récent : Les autre* mondes sont-ils habi­
tés? cela ne touche en aucune façon le dogme catho-

M

lique ; mais que Dieu l’ail voulu ainsi, c’est ce que 
notre science humaine est impuissante à nous révéler, 
à l’heure actuëlle. ’ .

M
*  v

Pendant des milliers d’années., noLre globe n’a 
offert aucuné apparence de Vie, pourquoi voudrions- 
nous peupler actuellement toutes les terres du ciel ?

Si la vie ne naît pas spontanément à la surface d’une 
planète, si les forces physico-chimiques sont impuis­
santes à nous expliquer le mystère de la vie, et si 
toutes les actions vitales requièrent un principe autre 
que la matière, il reste acquis scientifiquement que la
vie n’apparaîtra sur un globe que le jour où Dieu vou-

+

dra bien la créer.
Or,, quel savant, pour aussi intelligent qu’il soit, se­

rait assez osé de fixer à l’Etre tout-puissant le jour et 
l’heure propices pour exécuter ses desseins.

Dieu ne nous a point consultés pour parlaire ses
oeuvres, et, devant l’énigme de la vie dans l’univers,

■

la seule altitude qui convienne à un vrai savant est un 
acte d’humilité et la constatation de sa profonde 
ignorance.

Abbé T h. Morhux

Bafm de l ’etnprrçe eCHUemaçjfnc
eï ïeç pQjopÇcïies

On à lu avec un vif intérêt dans notre Courrier la
■

rassurante prophétie communiquée parM . de Novaÿe 
et due à l’ami de Maximin.

Cette prophétie annonce la défaite de l’Allemagne 
et la dislocation de TEmpire pour 1913.

D’autres voix prophétiques autorisées ont prédit le 
même grand évènement . Il est agréable de  se le rap­
peler au moment où le bruit des anues-relentit si 
haut des deuxcôtésdu Rhin. El ne craignons pas de 
paraître trop, simples en y prenant quelque plaisir. 
Machiavel, que l’on n’a jamais accusé de naïveté, et 
que Bergerat rend à l’actualité en imitant sa Mandra­

gore, disait : a Je ne saurais en donner la raison, mais 
c’est un fait attesté par l’histoire ancienne et moderne 
que, presque jamais, il n’esl arrivé de grands malheurs 
qui n’aient été prédits par quelque divinateur ou an­
noncés par des révélations. »

Le plus vénérable horoscope qui concerne la maison 
de Hohenzollern est la prophétie d’Hermann, prieur 
du monastère de Lehnin, qui vivait au xmc siècle.
U  Echo du Merveilleux en a. souvent parlé.

L’antiquité du Vàticinum Lehninnnse n’est pas dou­
teuse. On en a des copies remontant au xivc siècle. 
En 1459, Albert, le plus .jeune frère de Joachim P r, 
électeur de Brandebourg, fil don d’une de ces copies 
à la bibliothèque de Mayence. Les prophéties d’Her­
mann furent imprimées pour la première fois en 1723.

Elles annoncent avec une clarté parfaite l’accroisse­
ment surprenant de la maison de Hohenzollern avec , 
Guillaume Ier, le règne bref de Frédéric le Noble et 
ajoutent (Hexamètre 93) :

« Enfin le sceptre est aux mains de celui qui sera le 
dernier de cette liste royale.

» Israël tente un exécrable lorfait que la mort seule 
peut expier.

» Alors, le pssteur récupère son troupeau et le Ger­
main ses droits... » 4

L’Allemagne libérée de la Prusse, à la suite d’on 
forfait avorté d’Israël (sans doute contre la France)
telle esl la prédiction du moine de Lehnin.

% »

La prophélie de Mayence tire ce nom de ce qu’elle a 
été longtemps conservée dans un vieux monastère des 
environs de Mayence, fondé par sainte Hildegarde.. 
Elle n’est connue que depuis le commencement du 
xixc siècle, dont elle annonce les évènements avec la 
plus curieuse précision. Elle dit formellement, après 
avoir promis une glorieuse revanche aux vaincus de 
l’Année Terrible : .

«Guillaume, ledeuxième du nom, sera le dernier 
Roi de sa race. »

Ces prophéties sont bien connues en Allemagne, 
Bismarck en disait, paraît-il: « Nous y avons trouvé
notre compte ; que nos sucesseurs s’arrangent pour y

__  _  _____ ^

trouver le leur. » Guillaume II, avec les tendances 
mystiques de son esprit, s’en est préoccupé. Un jour, 
en 1890, surprenant l’Impératrice "Victoria-Aujgüsta 
qui en causait avec une de ses dames d’honneur, il 
s'écria avec une brusqué colère

— Ah ! la chute de l’Empire en 19131.. . Nous avons 
le temps d’y penser l

Tl y a pensé. Il y pense beaucoup, dit-on, et nut à 
la Cour n’oserail faire allusion ni à la prédiction de 
Lehnin, ni à celle de Mayence, ni à la voyante de 
Fiensberg, dont l’anecdote a circulé récemment dans 
la. presse à la suite de la publication qu’en a fa ite l'Echo^ 
et qui prédit les mêmes choses à Guillaume Ier, 
héritier de Prusse, en 1849.

M. J .  II. Lormier vient de réunir ces trois prëdic-

ilS
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lions, sous ce titre : La fin  da V E m pire allem and  
poi*r 1 9 Ï 3 ,  en une brochure publiée aux Editions 
Politiques et Documentaires. Il fait l’historique de 
chaque prophétie et l’entoure d’un contexte amusant.

Puissent ces voix oraculaires avoir été vraiment 
prophétiques î G* M-

-v * t *■ .w*.**■  ' i  ■ ■ >

JOURNAUX ET REVUES

LE SPHINX
[A propos des recherches du Professeur Reissner sur 

le Sphinx que nous avons publiées dans le dernier nu­
méro de Y Echo du Merveilleux^ notre éminent collabo- 
rateur M. Charles Vincent publie, dans la Gazelle de 
France, une remarquable élude que nous reproduisons 
presque en entier].

I
Qu’est-ce que ce « Sphinx » de Gîzeh, dont on ignore 

l’histoire, dont Hérodote qui a décrit les Pyramides, ne
i

dit pas un mot; dont Diodore de Sicile ne parle pas da­
vantage, non plus que Strabon ; dont.Pline seul déclare 
qu’il y faut voir c le tombeau du roi Armaïs » ? _ .

* 1 h

Il est facile de retrouver, dans ce nom <l Armais », tel 
que l’écrit le naturaliste latin, le nom grec « Harmachts ». 
Seulement, dans le latin de Pline mai informé, ce nom est 
celui d’un monarque, tandis que,chez les Grecs, c’est celui 
d’un dieu. . *. ■

4

Vraisemblablement l’erreur est aussi certaine d’un côté
H

que de l’autre, puisque, selon l’interprétation des modernes, 
le Sphinx n’est ni un dieu, ni un roi, mais un emblème 
du soleil levant.

Les égyptologues de nos jours placent ses origines dans 
le temps de 1’ « ancien Empire ». Quelques-uns veulent 
qu’il soit antérieur de-sîx siècles à la pyramide de Chéops. 
Mais il semble bien que 1’ « égyptologie » subit, elle aussi, 
un redoutable assaut du doute, et que le sens commun ai 
commencé à mettre un peu d’ordre dans la cacophonie 
des assertions dont cette « science » était naguère trou- 

' blée. Les partisans de la « chronologie longue », qui nous 
assourdissait avec scs- vingt mille, sesi cent mille ans, de 
dates hypd thé tiques, "ont été finalement réduits au silence 
par les supputateurs plus pondérés de la « chronologie 

- courte ». Quelques-uns de ceux-ci ont même poussé l’exac­
titude jusqu’à taire remarquer qu’on pourrait bien avoir 
fait double emploi des chiffres donnés par Hérodote et par 
Josèphé, ce dernier les tenant lui-mème dé Manéthôn.

. ..^Revenons au Sphinx.
On le tient généralement pour un mythe égyptien, qui, 

d’Egypte, sera passé en Grèce. Personne n’a jamais pu 
dire sur quoi s’appuie cette opinion. Le nom même de 
« Sphinx» est entièrement grec et semblé dériver du verbe 
sphingo dont Le sens est « étreindre », « resserrer. - »

Or, si le sens « étreindre » peut sè retrouver, ainsi que 
je vais le dire, dans les actions du sphinx grec, il ne se 
dégage aucunement de celle du sphinx égyptien.

Bien plus : il n’y aucun rapport entre ces deux, sortes de 
sphinx. On va le constater aisément. — Le monstre sym­
bolique d’Egypte n’a été baptisé c sphinx » que parce que 
sa figure répond, à peu près, à la description qui nous a 
été laissée du sphinx grec.

L’idole (?) de Gizeh est un être doublé dont le corps de 
lion est surmonté d’une tête d’homme. Je disd’ « homme », 
prenant le mot dans son acception masculine.

Au contraire, là tète du sphinx grec et sa gorge sont 
celles d’une femme ». Pour lé reste du corps,, iroîs éléments 
le composent : des pattes de chien,, un arrière-train qui 
peut être aussi^bien -celui d’un félin que celui de tout 
autre carnassier, et dés ailes d’oiseau.

Cette différence de sexe .est capitale. Elle a donc sa 
raison d’être, d’autant plus certaine que les Gfecs eurent . 
des formes.propres de figures mythiques composées, telles 
la Chimère, et que les Egyptiens, qui donnèrent à leurs 
dieux presque toutès les figures d’animaux, ne permirent 
jamais la confusion d’un type hiératique avec un autre.

Il y a plus. Le sphinx de Gizeh est la représentation 
d’un symbole qui remonte à l’c ancien Empire », suppose- 
t-on. — Or, dès le « moyen Empire », ce type est fré­
quemment doublé par un type nouveau, le Bélier, ou, +S phinx criocéphale , différent du S phinx audrocêphale, car 
on continue à donner aux uns et aux autres ce nom de 
« sphinx », dont l’explication n’est possible qu’à l’aide du 
verbe grec sphingo . .

Enfin-toujours sous la désignation de « sphinx », oa . 
range uné nouvelle catégorie-d’emblèmes à têtes d’éper- 
vier. *.

Il apparaît qu’il y a là une erreur d’interprétation ou un 
abus de termes. Dans la famille hybride des monstres 
composés de deux natures, le Sphinx ne peut-être qu’une 
variété, au même titre que les Centaures moitié hommes, 
moitié chevaux, et les Taut eaux à tète'humaine de l’As­
syrie et de la Chaldée. Ce que les savants devraient cher­
cher, c’est .beaucoup moins la dénomination catégorique 
de telle ou telle variété que le principe même de cette bx- 

* partition animale. Quelques « chercheurs » l’ont trouvé en 
principe. Mais ils n’ont aucun titre officiel pour pro­
duire le résultat dé leur trouvaille, et, vraiment, en­
tre les soucis de la <t question d’Oriènt » et les curio­
sités du procès de « la bande», je crois qu’on ne.rencon­
trerait pas, de par le monde, dix esprits capables d é s i n ­
téresser à dé telles découvertes.- 1 +
' H k

Tenons-nous-en donc à l’interprétâtation la plus récente
* *  - -  1

du mythe, qui en estaussi la plus acceptable, jusqu’à nou­
velle information.

Le sphinx égyptien est la figure matérialisée du dieu 
liorus, lequel n’est luî-mêmé que la représentation du 
dogme de l’immortalité. — Sa situation sur le plateau dé
Gizeh, où il est placé comme une sentinelle-à l’êntrée de

1

là vaste necropole sur laquelle se dressent, entre autres 
monuments funéraires, les pyramides de Chéops, de Ché-



K -
T  . .  *

%
1 f A J

V

V *

DU MERVEILLEUX

p h re n  e t  d e  M y c é rin u s , c o n firm e  c e t t e  h y p o th è s e . B o n i s ,  
d o n t  le  n o m  c o n tie n t  là  s y lla b e  p r im itiv e  « O r »  où  « A o r» ,
;—  L u m iè re , —  n ’e s t ,  o h  le  s a i t ,  q u e  lé  fils d ’O s i r i s e t d ’Is is , 
o u  p lu tô t, O s ir ïs  lu i* m ê m e ; m is à  m o r t  p a r  so n  f r è r e  
T y p h o n  e t  r e s s u s c i te  en  la  p e rs o n n e  d e  s o n  fils. —  l i t ,  so u s  
c e t te  é p a is s e  d é fo rm a tio n , il e s t  fac ile  d e  d is t in g u e r  la  r é ­
v é la t io n  p r im it iv e ,  c ’e s t- à -d ir e  le  r e lè v e m e n t d e  l 'h o m m e  
a p r è s  la  c h u te ,  l ’in te rv e n t io n  d e  D ieu  s 'u n is s a n t à  s a  c r é a ­
tu r e  p o u r  l’a f f ra n c h ir  d u  p é c h é  e t  d e  la  m o r t . —  S i l’a ­
th é ism e  c o n v e n tio n n e l e to b î ig a tô î r è  n e  p e s a it  p a s  d e  to u te s  
s e s  t é n è b r e s  s u r  l’in te llig e n c e  d e  n o s  s a v a n ts , c e lle -c i r é ­
s o u d ra i t  a is é m e n t le s  o b s c u rs  p ro b lè m e s  d e  la  m y th o lo g ie , 
e t  le s  s o n o r i té s  d e  la  p h o n é tiq u e , a u s s i  b ie n  q u e  le  d y n a ­
m ism e d ë  l’id é e  d é n a tu r é e ,  le u r  fo u rn ira ie n t  la  c le f  d es  
é n ig m e s  d o n t  le  sp h in x  é g y p tie n  e t  le  sp h in x  th é b a in  pas^  
s e n t  p o u r  a v o i r  é té  le s  d é te n te u rs .

I I
L e .  s p h in x  g r e c  e s t  b e a u c o u p  p lu s  « e u f a n t i n » ,  m a is  

a u ss i p lu s  in té r e s s a u t  q u e  so n  c o n g é n è re  d ’E g y p te .  S o n  
h is to ire  e s t  t r è s  c o n n u e .

R e m a rq u o n s , to u t  d ’a b o rd ,  q u ’il n ’e s t  p a s  d ’in v e n tio n  
h e llé n iq u e  p ro p re m e n t  d i te .  ï l  n e  s o r t  p a s  d e  P A ttiq u e ,

* t e r r e  d e  ra ff in e m e n t a r t is t iq u e ,  p a r ta n t  d e  s c e p tic is m e  e t 
d e  « b la g u e  » .  Il e s t  T h é b a in  o u , p o u r  m ieux  d ire , B éo tien , 
d ’u n e  c o n t r é e  à  la q u e l le  le  g é n ie  m êm e d e  P in d a re  n e  fit 
p a s  p e r d r e  s o n  fâ c h e u x  re n o m  d e  p e s a n te u r  in te lle c tu e lle . 
E t ,  d a n s  la  B é o tic ,’ il a p p a r t ie n t  à  l’A o n ie , q u i en  e s t la  
p a r t ie d a  p lu s  s a u v a g e .  In d é p e n d a m m e n t d e  S o p h o c le  e t  
d ’a u tr e s  p o ê le s  g r e c s ,  le  la t in  A u so n e , a p r è s  S ta c e ,  lui 
d o n n e  c e t te  p a t r i e  en  m êm e te m p s  q u ’il le  d é c r i t  T

« L ’A o n ie  c o n n u t lu  t e r r e u r  d e  c e  m o n s tre  : o is e a u , l ie n , 
v ie r g e ,  le  s p h in x  à t r ip le  fo rm e , o ise a u  p a r  le s  a i le s ,  b ê te  
fa u v e  p a r  le s  m e m b re s , je u n e  fille p a r  le  v i s a g e .  »

D a n s  se s  v e r s  à  fin a le  m o n o sy lla b iq u e , te  m êm e  p o è te  
s ’a m u se  à  in te r c a le r  le  s u iv a n t :

d

Nota in porlentis Thebana tricorporibns Sphinx.
.« L e  S p h in x  th é b a in  à  t r ip le  c o rp s , c é lè b re  p a rm i le s  

p ro d ig e s . »
S iliu s  I ta l ic u s , d a n s  le s  Puniques, le  d é s ig n e  a in s i :

h

« E t  le  sp h in x , d o n t  le  v irg in a l  s o u r i r e  e s t  in fe c té  d e  
s a n g . »

E n fin , S ta c e ,  a u  C h a n t D eu x ièm e  d e  s a  Thêbaïde to u f­
fu e , e n  t r a c e  le  p o r t r a i t  q u e  vo ici :

« L à  s e  d re s s e  ja d is  le  m o n s tre  a u x  p a ie s  jo u es , a u x  y e u x  
in je c té s  d e  v e n in , a u x  p lu m e s  c o a g u lé e s  d ’un  s a n g  a ffre u x , 
e m b ra s s a n t 'le s  c a d a v re s  h u m a in s  e t  é t r e ig n a n t  {sphingo 
t r o u v e  ici s o n 'e x p lic a tio n )  s u r  sa g o r g e  n u e  le u rs  o s  d é ­
c h a r n é s .  D ’u n  œ îl  e f f ra y a n t, il s o n d e  l ’h o r iz o n  d ’a le n to u r ,  
y  c h e rc h e  P h ô te ’d e  p a s s a g e  v en u  a u  d e v a n t d e  s e s  q u e s ­
t io n s  in d é c h if f ra b le s , le  v o y a g e u r  a ssez  a u d a c ie u x  p o u r  
l ’a p p ro c h e r  e t  e n g a g e r a v e c  lu i u n  d ia lo g u e  m e u r t r ie r .  » 

T e l le  e s t la  f ig u re  c la s s iq u e  d e  la  b ê te  d é m o n ia q u e , fille 
d é  T y p h o n  e t  d ’E c h id n a , q u e  ju n o n , n o u s  d i t  a i l le u rs  la  
lé g e n d e , e n v o y a  e n  B é o tie  p o u r  y  p u n ir  L a ïu s  d u  r a p t  d e  
C h ry s ip p e .-

Oi* L a ïu s  é ta i t  le  p è r e  -d ’C E dipe, e t ,  a v e c  lu i , n o u s  en ­
t ro n s  d a n s  l ’u n  d e  c e s  d ra m e s  s in is tre s  d o n t  la  f a ta l i té  a n t i ­

q u e  é ta i t  la  re in e , e t  a u x q u e ls  s e  c o m p lu t l’im a g in a tio n  d e s  
p o è te s  g re c s .

. . .  L a  d e s tin é e  d u  fils d e  L a ïu s "  fu t b ie n  p i r e .  N o u s la  
c o n n a is so n s  p a r  le s  d e u x  c h e f s -d ’œ u v re  d e  S o p h o c le , 
Œ dipe r o i  e t  Œ dipe a Colonne. Il n e  lui s e rv i t  d e  r ie n

h * 1

d a v o ir  tu é  le  S p h in x  « t r ic o rp o ré  », p u isq u 'il  n e  p u t  p ré ­
v o ir  l’h o r r e u r  d e s  fa ta li té s  qu i p e s è re n t  s u r  lu i .

A in s i nous e s t  p ré s e n té  le  m y th e . S e lo n  le s  a p p a re n c e s , 
il d u t  n a î t r e  s u r  p la c e . M ais o n  p e u t  a d m e t tr e  q u ’il v în t 
d e  l 'O r ie n t ,  a p p o r té  p a r  le  P h é n ic ie n  C ad m u s, à  q u i la  
G rè c e  fu t d ’a i l le u r s  re d e v a b le  d e  se iz e  le t t r e s  d e  so n  a l­
p h a b e t .  O r  les P h é n ic ie n s  n e  fu re n t  p a s  d e s  E g y p tie n s , 
b ie n  q u e  le u r  l i t to r a l ,  en  y  c o m p re n a n t le p a y s  d e s  P h ilis­
tin s , n o tre  P a le s t in e  a c tu e lle , c o n fin â t au x  r iv a g e s  d e  S a ïs  
e t  d u  D e lta .

Il e s t  c la i r  q u e  le  n o m  d e  « S p h in x  » c o u v re  d e u x  a c c e p ­
t io n s  e n tiè re m e n t d iffé re n te s . L e  c ru e l in v e n te u r  d ’é n ig m e s  
(p ie  n o u s  m o n tre  l’a v e n tu re  d ’C E dipe n ’a  d e  com m un  q u e  
la  f ig u re  a v e c  le  d ie u  d e  l ’im m o rta lité  é g y p t ie n n e .  E n c o re  
p e u t-o n  r e le v e r  d e  n o m b re u se s  d is se m b la n c e s  e n tr e  le s  
c a ra c tè re s  d e  c e t te  f ig u re  d an s  le s  d eu x  p a y s . —  J ’a i c ité  
q u e  la p r in c ip a le  d e  c e s  d is se m b la n c e s  tie n t d a n s  l ’o p p o s i­
tio n  d e s  sex es . A jo u to n s  a u  G re c  le s  a ile s , q u e  n’a  p o in t 
l’E g y p tïe n , e t  n o u s  c o n s ta te ro n s  q u e  la  s im ilitu d e  se  r é -  

* d u it à  la  ju x ta p o s it io n  d ’u n  c o rp s  an im al à  u n e  tè te  h u ­
m a in e . M ais c e  c o m p o sé  b iz a r re  n e  p e u t c o n v e n ir  q u ’à  
j ’e x p re s s io n  d 'u n e  id é e , n o n  à  la  r e p ré s e n ta t io n  d ’u n  ê t r e  
r é e l .  H o ra c e ,  d a n s  so n  A r t  poétique} v o u la n t im a g in e r  
u u e  f ig u re  « r i s ib l e » ,  a  p ré c is é m e n t é n o n c é  un  an im a l é la ­
b o r é  p ic tu ra le m e n t se lo n  la  r e c e t te  d e  co n fec tio n  d ’un  
S p h in x , d 'u n  C h é ru b  a s ia t iq u e  ou  d ’un  C e n ta u re  g r e c . . .

A u r e s te ,  c e s  b iz a r r e r ie s  n e  s o n t  p a s  p ro p re s  à  l 'E g y p te .  
L 'I n d e  le s  c o n n a ît .  N ’a - t-e lle  p a s  p r ê té  à  la  « d iv in e  G a n -  
g a  » , la  f ig u re  d ’u n e  v a c h e , à  G a n é s a  ce lle  d 'u n  é lé p h a n t, 
à  H a n o u m a n  c e lle  d ’un  s in g e  ? —  E t  le  p o is so n , ce  p o isso n  
q u e  r a i l le  H o ra c e ,

. . . n i  tu rp iie r  a lrum  
D esinai in  p isccm m u lic r form osa supernC)

I

I le  p o is so n , a u  d ir e  d e  B é ro se , a u r a i t  é té  le  m o n s tre  b ie n -  
I f a is a n t, le  p is c a n th ro p e  O a n n è s  s o r t i  d e  la  m e r  R o u g e , à  

q u i le s  C h a ld é e n s  s e ra ie n t  re d e v a b le s  d e  le u r  a n tiq u e  e t  
c o m p lè te  c iv ilisa tio n ,

III
-t

Q u ’e s t- c e  à  d i r e ,  s in o n  q u e  p o u r  p é n é t r e r  c e s  a r c a n e s  
d u  d e ss in  h ié ra t iq u e , ,  le s  te x te s  é c r i t s ,  le s  sc o iie s  gram m ia-

r _ ■ r  ■

t ic a le s  n e  s a u ra ie n t  su ffire . T r o p  so u v e n t, e lle s  c o n d u ise n t 
à  d e  g ro te s q u e s  e r r e u r s ,  e lle s  a b o u tis s e n t  à  d e s  c u ls -d e -  
s a c  a u  fo n d  d e sq u e ls  le  p h ilo lo g u e  v o i t  b ru sq u e m e n t s e  
t r a c e r ,  s u r  le  m u r  in fra n c h is sa b le , le s  c a r a c tè r e s  d ’u n  
c a r to u c h e  h ié ro g ly p h iq u e  s u s c e p tib le s  d e  q u a t r e  o u  c in q  
in te rp ré ta t io n s  c o n tra d ic to ire s  to u te s  é g a le m e n t ju s te s , 
é g a le m e n t c o n g ru e n te s  au  te x te .  « L a  l e t t r e  tu e  e t l ’e s­
p r i t  v iv if ie  », o n t  d i t  les L iv re s  S a in ts  e n  p a r la n t  d e  la  
« L o i  ». C e  q u i e s t v ra i  d e l à  lo i l ’e s t  p lu s e n c o r e d u  V e rb e ' 
lu i-m ê m e . .

T o u te s  ce s  im a g e s  d e  la  p e in tu re  e t  d e  là  s ta tu a ire  d e -
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meurent inexplicables par les seuls procédés de la recher- | cée : « Fils unique de Dieu, engendré,et non fait, consubs-
_ _ . . . _ * k + æ • . . * i n   ̂ r \  * * r x  • v  ^

c lie  h is to r iq u e  o u  l in g u is tiq u e . P a s  p lu s  q u e  l ’é v h é m é ris m e , 
a u jo u r d ’h u i to ta le m e n t a b a n d o n n é , n e  p a rv in t  à  ju s t if ie r  
se s  p r é te n t io n s  d e  to u t  é c la i r e r  à  l’a id e  d e  n o m s p r o p r e s  
e t  d e  p e r s o n n a g e s  r é e ls ,  la  ré d u c tio n  d u  m y th e  e t  u n  s im ­
p le  sy m b o lism e  c o s m o lo g iq u e  n e  p e u t  r e n d r e  r a is o n  d e s  
v e rs io n s  m u ltip le s  q u i r e p o s e n t  s u r  u îe  m êm e b a s e  r e p r é ­
s e n ta t iv e . E t  c ’e s t  p o u rq u o i le s  d ie u x  a n th ro p o m o rp h e s , 
le s  h o m m es a n im a lis é s  ou  le s  a n im a u x  h u m a n isé s  r e s te n t  
à  l ’é t a t  d e  p ro b lè m e s  in so lu b le s . — L e  p h ilo lo g u e  q u i p r o ­
fe s se  s o le n n e lle m e n t q u e  le  sp h in x  H o r-e in -K h o u  f ig u re  le  
s o le i l  le v a n t , o u  q u e  la  C h im è re , a u t r e  b ê te  < t r ic o rp o -  
r é e  e s t  la  c r a s e  g r a p h iq u e  d ’u n e  m o n ta g n e  d e  C rè te  o u  
d e  L y c ie ,  p e u p lé e  d e  c h è v re s ,  de fa u v e s  e t  d e  d r a g o n s ,  s e  
t i r e  d ’a ffa ire  p a r  u n e  p iro u e t te  à  la  fo is im p u d e n te  e t  
n a ïv e . J 'a i in e  m ieu x , à  to u t  p r e n d r e ,  le  c h e rc h e u r  p a t i e n t  
q u i ,  m êm e lo r s q u ’il s e  t ro m p e , o u v re  u n e  r o u te  lo g iq u e  à  
l ’h y p o th è s e  tim id e  e t  p r u d e n te .  A in s i ,  lo r s q u e , d e v a n t  le  
p ré te n d u  d ieu  g a u lo i s e  T a r v o s  T r ig a n a r u s » ,d o n t  l’im a g e  
e s t  c e lle  d ’u n  b œ u f  p o r ta n t  t ro is  g r u e s  s u r  s o n  d o s , q u e l  - 
q u ’un  in s in u e  q u e  c e  n o m  p o u r r a i t  b ie n  n ’è t r e ,  é c r i ts  e n  
c a r a c tè r e s  g r e c s ,  q u e  le s  m o ts  « T a u r o s  T r ig e r a n o s  », 
j ’e s tiin e  q u e  c e t te  v e r s io n  n ’e s t  p a s  d é p o u rv u e  d e  v r a i ­
se m b la n c e , p u isq u e  l’an im al f ig u ré  e s t  u n  b œ u f o u  u n  ta u ­
r e a u ,  —  Tauros , d é fo rm é  e u  Tarvos  —  q u e  le s  o ise a u x  
ju c h é s  s u r  so n  é c h in e  s o n t  a u  n o m b re  d e  t ro is ,  —  T ro is , 
e t ,  p a r  a b ré v ia t io n , T r i ,  —  e t q u e  c e  s o n t  d e s  g r u e s ,
— Gcranos . E n  s o r te  q u e  le  n o m , m y s té r ie u x  e t  v id e , d ’u n  
d ie u  qu i n ’a  ja m a is  e x is té ,  s e  t r a d u is i t  le  p lu s  s im p le m e n t 
d u  in o n d e  p a r  le s  te rm e s  « T a u r e a u  à  t r o is  g r u e s  », le s ­
q u e ls  e x p liq u e n t la  f ig u re  e x a c te m e n t  co m m e le  te x te  d ’u n e  
im a g e  d ’E p in a l .

D e  m êm e fa ç o n , s a n s  p r o s c r i r e  a b s o lu m e n t le  s e n s  c o s ­
m o lo g iq u e  q u i fa it d ’u n e  b ê te  à  t ê te  d 'h o m m e  e t  à  c o rp s  
d é  lio n  la  r e p r é s e n ta t io n  d u  s o le i l  le v a n t ,  p e rso n n if ié  p a r  
le  d ie u  H o ru s , n a is s a n t  d e l à  d é p o u ille  d e  so n  p è r e  O s i r ï s ,  
co m m e le  s o le i l  d ’a u jo u rd ’h u i  r e n a î t  d u  s o le i l  d ’h i e r ,a p r è s  
la  m o r t  n o c tu rn e  d e  ce lu i-c i o n  p e u t ,  —  q u e  d is - je , —  o n  
d o i t  a d m e t t r e  q u e  c e t  H o ru s  e t  c e  S o le il , eu x -m è m e s , n e  
s o n t,  à  le u r  to u r ,  q u e  c e s  c ty p e s  » d ’u n e  v é r i té  p lu s  g é ­
n é ra le ,  p lu s  h a u te ,  r a y o n n é e , du  se in  m êm e d e  la  r é v é la t io n  
d iv in e , p a r  le  d y n am ism e  d e  l’id é e  in c lu s  d a n s  le  m é c a ­
n ism e  p h o n é tiq u e . —  A in s i r e ç u , H o r-e in -K h o u  s e  r e t r o u v e  
to u t  e n tie r  d a n s  les  m o ts  «. O r -e m -c ’h o sc h  e t  d e v ie n t  
« la  L u m iè re  e n fa n té e  p a r  l ’O m b re  », c ’e s t - à - d i r e  la  c o n ­
firm a tio n  d e  l ’é te r n e l le  v é r i té  e x p r im é e  p a r  la  G e n è s e  : 
t  O r  le s  T é n è b r e s  c o u v ra ie n t  l ’a b îm e , e t  l’E s p r i t  d e  D ieu  
é ta i t  p o r té  s u r  le s  e a u x . E t  D ie u  d it  : « Q u e  la  L u m iè r e  
s o i t l  * E t  la  lu m iè re  f u t .  —  A lo rs  o n  re m o n te  à  l ’o r ig in e  
d e  to u t  la n g a g e  c o m m e  d e  to u t  ê t r e ,  e t  l ’o n  a s s is te  a u  
s p e c ta c le  t r a n s c e n d a n t  d e  la  P a r o le  e n g e n d ré e  p a r  la  P e n ­
s é e ;  o n  c o m p re n d  l 'E v a n g i le  d e  S a in t  Je a n  : «  D a n s  le  
P r in c ip e  é ta i t  le  V e rb e  ; . . ,  to u t  a  é té  fa it  p a r  L u i  ; e n
L u i  é ta i t  la  v ie , e t  la  v ie  é ta i t  la  Lum ière  d e s  h o m m e s  » ;
—  o n  e s t  é b lo u i p a r  la  s p le n d e u r  d u  te x te  d e  s a in t  P a u l ;
V  II e s t  Vimage du D ieu  in v is ib le , e t  en  L u i  s o n t in s t i tu é e s  j

s • * « f
to u te s  c h o se s  » ; —  o n  a d m ire  la  ju s te s s e  du  Credo d e  N i-  j

tantiel au Père, Dieu de Dieu, Lumière de Lumière ».
On atteint, pourrais-je dire, le germe même du langage 
premier, unique pour tous les. hommes, qui se parlait dans 
le monde, avant la confusion de Babel et dans lequel une 
même syllabe, une même lettre contenait toutes les sigflîfi- 
cations pulvérisées, désagrégées après la confusion ; lan­
gage dont Dieu se servit pour semer la révélation dans 
l ’universalité des intelligences, et qui, plus tard, dissé­
mina cett e révélation-en d’innombrables floraisons mytbi-. 
ques, où elle se diversifia selon là multiplication des 
idiomes.

Et c’est pourquoi Horus renaissantd’Osîrisparl'enfântè- 
ment de la nuit, est le frère du Phénix se brûlant au feu 
du Soleil pour ressusciter de sa propre cendre ; c’est pour­
quoi le Sphinx Egyptien,veilleur de la nécropole deGizeh, 
emblème de la rev îviscence, est de la même famille que le 
Sphinx Thébain, dont la redoutable énigme & étreint », 
— sphingo, — et dévore toute intelligence qui ne peut, 
comme Œdipe, en deviner le sens caché, c’est-à-dirè la 
Parole divine enfermée dans les mystères de la création.

Ch. Vincent.

LE PIÈGE A ESPRITS

Le M a lm  annonce la singulière invention de
*  i

MM. Matla et Zaalberg von Zelst, Hollandais, spirites 
et physiciens. Voici là description qu’on donne entre 
confrère :

Leur but a été grandiose : il ne s’est agi pour eux de 
rien de moins que de mesurer la densité, le volume et le 
poids de l’homme après la mort. Cet homme, par opposi­
tion à l’homme physique que nous connaissons dans l'exis­
tence terrestre, ils l’appellent 1*homme-force. Cet homme- 
force n’est pas une âme pure, puisqu’on peut le soumettre à 
des expériences qui relèvent de la physique. Cen’est pas un 
corps ordinaire, puisqu’il est non perceptible à nos sens. 
C’est un composé gazeux. Pour définir ses propriétés, nos 
deux Hollandais, sur les conseils des êtres d’outre-tombe, 
l’ont fait entrer dans un appareil ad hoc : le dynamisto- 
grapke ou « mesureur de force ».

Par les procédés ordinaires dans les séances spirites, la 
parole de l’au-delà leur fut adressée au cours de leur 
trente-sixième séance, en 1 9 0 4 ,.en cés termes.

— Faites deux cylindres impénétrables. à Pair, en car­
ton. Nous traversons facilement, le carton. Recouvrez les 
parois supérieure et inférieure d’étain en feuillesj que 
nous ne pouvons traverser. Nous pénétrerons dans le cylin­
dre, et seront retenus par la feuille d’étain.

Ainsi firent-ils. Au cylindre était relié Un manomètre 
très sensible'.

' -  K

Après de multiples expériences, ils arrivèrent aux don­
nées essentielles suivantes :

Ils constatèrent un excédent au manomètre et conclu-
\  ,

rent :
*- * -p . •*

i° Qu’un être limité causait cet excédent;
1
f
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2 ° Que c’est un être pensant, puisqu’il prenait part aux 
expériences ; ..

3 ° Que c’est un être gazéîforme, puisqu’il obéit aux lois 
qui régissent les gaz ; r • •

4 ® Que la densité de ce corps doit être égale à celle .de 
l’air. : . . .

Le volume comporte environ 5 2  litres, le poids moyen 
environ 6 7  grammes. . .

Bien plus, inspiré par l’être décédé, l’un des expéri­
mentateurs dessina une forme qu’il,., modela ensuite en ar­
gile et qui représente l’aspect de l’homme dans sa seconde 
vie : il a l’aspect d’un buste. Les sculpteurs auraient-ils 
eu l’intuition de cette seconde vie en reproduisant les 
grands hommes ? . :

Au cours de leur ouvrage, les deux Hollandais relatent 
une foule de communications curieuses, appuyées d’ex­
périences. Ils. firent intervenir l’électricité et constatèrent

. +■ —

que l’homme-force est chargé d’électricité par la nature.
. Enfin ils apprirent que cet homme-force, est loin d’être 
éternel : étant toujours soumis aux lois de la nature, il 
finit par se décomposer et’meurt après une seconde exis­
tence qui dure en moyenne cent ans. .

Telle-est la substance des expériences et des déduc­
tions de MM. Matla etZaalberg.

Ces deux physiciens singuliers ne sont peut-être que
* * ■.

des humoristes. Qui n’aperçoit toute l'extravagance 
de leur hypothèse ?

PHÉNOMÈNES PSYCHIQUES -

Le même journal publie une interview de M. Guil­
laume de Fontenay :

Tout ce qui louche aux phénomènes occultes intéresse 
puissamment le grand public. Nous en avons la preuve 
dans la grande quantité de lettres que nous recevons jour­
nellement à ce sujet. La question le plus souvent posée, 
celle dans, laquelle se résument les autres, peut être formu­
lée ainsi : « Y a-t-il des manifestations psychiques d’ordre 
physique, produites par le moyen de médiums, et qui 
aient été contrôlées et enregistrées avec un esprit scienti­
fique rigoureux? »
. Nous sommes allé nous renseigner à ce sujet chez M. 
Guillaume de Fontenay, qui, depuis plus, de quinze ans, 
s’occupe de ces phénomènes. Il a assisté aux .séances de
la plupart dés grands médiums êt il a publié à plusieurs

■ ■ «

reprises les résultats de. ses recherches. .
Voici en quels termes nous a répondu ce t. expérimenta­

teur bien connu :
— Oui, selon moi, beaucoup de phénomènes psychiques

■ +

ont été constatés dans d’excellentes conditions par un
grand nombre de bons expérimentateurs.

* ■

- Dans certains milieux, on cherche-à nie faire passer 
pour un démolisseur. Rien n’est plus inéxact. J’ai fait par* 
tie, c’est vrai,, de la commission de Grenoble qui a démas­
qué  le médium australien Bailey. Ta! cxpUqué un truc

photographique du trop célèbre Çarak et j’ai critiqué, soit 
devant l’Institut, soit dans les revues spéciales, un certain 
nombre d’erreurs bien faites pourdéconsidérer le psychisme 
dans les milieux cultivés. Mais quand je démolis., c’est 
pour construire plus solidement ensuite; et je crois avoir 
apporté une petite part de faits précis et sérieusement 
observés. : • -.

« Mes observations v personnelles, assez nombreuses, 
m’ont conduit à admettre deux ordres de faits physiques.
1 1  peut se produire au voisinage de certains sujets que l’on 
est convenu d’appeler des médiums :

V ­

* 1 ° Des mouvements d’objets sans contact;
)> 2° Des créations de formes temporaires.
» Ces*deux classes de faits sont niées avec opiniâtreté 

par la plupart des physiciens.
.x Au contraire, la majorité des psychisles sérieux et 

instruits admettent les faits de la première classe. Un
plus petit nombre d’observateurs (parmi lesquels je me

*

range) admettent aussi la réalité des créations de formes.
» Les négateurs n’opposent guère à nos observations 

que des objections de principe et des exemples de fraude.
» Sur ce dernier point, ils prêchent des convertis. La 

fraude, nous la connaissons aussi bien qu’eux, et mieux 
même, puisque nous passons notre temps à lutter contre 
elle.

î> Quant aux objections de principe — cela 1 1 e peut pas 
être!— ce sont,comme on dit,des raisons seulement.On en 
adonné tant et plus contre les aérolilhes et bien d’autres 
choses. Mais les faits sont opiniâtres et les raisons tran­
sitoires. Les raisons n’ont jamais raison contre les faits. 
Tout, est d’avoir patience. Rien ne presse. .

■ > Reste une dernière objection — et celle-ci est plus 
sérieuse. Quand nous observons un médium, ne sommes- 
nous'pas hallucinés? C’cUità considérer : et c’est là qu’in­
tervient la chambre noire photographique. Le témoigoage 
de nos sens n’est plus discutable quand il est confirmé par 
un appareil de bois et de verre, sur lequel nulle hallucina­
tion ne peut avoir prise.

— Puis-je emporter une de vos photographies pour le
* %

Matin ? .
— A quoi bon, Seigneur! Prenez ce que vous voudrez, 

mais à la condition expresse de répéter à vos lecteurs que 
je ne me fais pas l’illusion de leur offrir ainsi une. preuve 
de quoi que ce soit. Un cliché photographique n’a de valeur 
probante que pour qui Va jV'is soi-même* Pour les tiers, ce 
n est i'ien, rien et encore rien. Si je n’observe jamais un 
médium qu’à grand renfort d’appareils stéréoscopiques et 
autres, ce n’est pas pour convaincre le public, c’est pour 
asseoir mon propre jugement, sans avoir à tenir trop de 
compte des documents étrangers : car la photographie, 
comme l’a si justement dit M. d’Arsonval, la photographie

h

est le meilleur moyen détromper les autres... quand on 
veut. Et Dieu sait ce qu’il y . a de pièces « truquées » à
travers le monde! » *
* - . * - ' ■ ■

[Cet article s’accompagne d’an cliché pris par M. 
Guillaume de Fontenay dans l'appartement du pro-

\
1i*
1

m
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mon rêve dans îa journée du 15 août à notre médecin
* ■ _

fesseur Richet. On remarque, au-dessus et en arrière
F ■

de la tête du médium, Mlle Linda Gazzera, une vague 
esquisse des traits plus floue que dans un tableau de
Carrière et où l’onf crut reconnaître le visage d’un

*

fou, jadis enfermé à l’hospice de Turin. MM. Guil­
laume de Fontenay et le professeur Richet contrô­
laient, durant l’expérience, les gestes du médium.]

UN CAS DE PRÉDICTION DE MORT’
É ^

U

On lit dans lesAmiaZes des Sciences Psychiques :
Winterlhur, le 23 décembre 1912 

Monsieur et très honoré maître,
Ayant eu l’occasion de lire ces jours derniers votre ou­

vrage L'Inconnu que je ne connaissais pas jusqu’alors, je 
tiens à cœur de vous faire part d’un rêve prémonitoire que 
j’ai eu il y a plus de douze ans et qui s’est réalisé exacte­
ment. Jouissant d’une très bonne mémoire encore aujour­
d’hui, bien que j’aie près de cinquante-deux ans, je suis à 
même de vous le citer comme s’il était d'hier.

Au moment où j’eus ce rêve, j’étais fondé de pouvoirs 
d’une grande Compagnie d’Assurance-aGcidents à laquelle 
je continue à être attaché, aujourd’hui, en qualité de mem­
bre de la Direction générale.

Voici les faits : - '
Dans la nuit du jeudi 1er et vendredi 2  août 1901, j’entre, 

en rêve, dans une brasserie, cl vois assis sur la terrasse 
le Directeur général de notre Compagnie,en train de pren­
dre un bock, comme il en avait d’ailleurs l’habitude. Je 
m’approche de lui et prends place à ses cotés. Il était très 
pâle et avait i’air souffrant. Je lui demande s’il se sentait 
indisposé. « Oui, répond-il, je ne suis pas bien du tout ; 
d’ailleurs, le 15 août il y aura un grand trépas et c’est 
moi qu’il regardera. » Pour votre édification je répète ci- 
après, en allemand, la réponse telle qu’elle me fut donnée 
textuellement :

« Ja, ich fuhe gar nicht wolil ; übrigens giebt es am
1

15-Âugust ein grosses Sterben, und das gcht mich an ».•
Sur ce, je me réveille, il est 6  h. 15 du matin, heure à 

laquelle je-me lève habituellement en été. En m’habillant 
je raconte mon rêve à ma femme en faisant la réflexion :

« C’est bizarre, M. fie Directeur général is t cependant 
en bonne santé : hier jeudi je ne l’ai pas vu parce q;u’il 
faisait un voyage à Lindau sur le lac de Constance et il a 
dû rentrer hier soir ». '

m

Vers Th. 1/2, je vais au bureau, j'attend le courrier qui
tarde, à venir. On me l’apporte enfin en me disant que

*

M. le Directeur général était bien venu hier au bureau et 
avait commencé à examiner le courrier, mais qu’il avait 
dû cesser et su faire reconduire en voiture à son domi­
cile se trouvant indisposé. Il ne rentra plus; au bureau et 
expira le jeudi 15 août suivant, vers 10 heures du soir, 
emporté par une péricardite.

Je vouslivre le fait tel que je Fai vécu,sans commentaire 
et j’ajoute seulement que ma femme avait fait part de

habituel qui était Venu la voir ce jour-là ; sachant qu’il 
était aussi un desmédecius consultés par mon Directeur, 
durant sa dernière maladie, ma femme demanda au 
docteur des nouvelles du Directeur,et lui paria- de mon 
rêvé. Le docteur lui répondit évasivement et assura d’ail­
leurs que le Directeur ne se portait pas, relativement, 
trop mal. /

Pour terminer, j’ajoute que le Directeur général .qui 
m’annonça ainsi en rêve, quinze jours à l’avance, son 
décès prochain, me traitait au bureau avec la même bien 
veiHance que mes Collègues et les autres employés, sans 
avoir de.préférence spéciale pour moi, il n’y a donc pas 
de raison à mes yeux, pour laquelle j’eusse été choisi 
plutôt qu?un autre pour recevoir cette communication.— 
que vous appellerez télép&tique, ou comme il vous pl airaj. 
car je m’abstiens de tout jugement.

Recevez, Monsieur et très honoré Maître, l’hommage d e 
mes sentiments de profond respect.

 ̂ • Signé : A. Villinger

On m’a souvent obiç.cté que l’on fait une grande quan­
tité de rêves, dont la plupart ne signifient rien et ne se 
réalisent pas. Aussi me semble-t-il qu’il n’y a pas à en 
tenir compte lorsqu’ils sont vagues et imprécis. Mais dans 
les cas tels que celui-ci, la précision est frappante. La 
personne touchée par le rêve est signalée, la date delà

-  i

mort est fixée, et le rêve coïncide avec le moment où la 
maladie s’ést déclarée, sans que, d’ailleurs, le percîpient 
ait reçu de l’extérieur aucune indication laissant soupçon­
ner celte maladie. La coïncidence est trop marquée pour 
ne pas mériter notre attention, et c’est là un document en v 
faveur des communications télépathiques et dé la connais­
sance de l’avenir.

C. FIammarion

LA FEMME QUI MOMIFIE
A propos de la dame de Bordeaux qui momifie,dit- 

on, des organismes végétaux ou animaux par émission 
fluidique, le Dr Cabanès écrit dans le Petit Parisien :

Le cas de MmeX... est-il unique? Il nous en a été révélé 
un second, sensiblement analogue au sien.

« Je connais, nous écrivait récemment un de nos’ coiu
w *m ■*

frères de la presse quotidienne, M. Hulin, une jeune fille 
de vingt et quelques années, d’une santé exubérante et 
d’une forte constitution, qui semble avoir la propriété de

— ■ i #. m

conserver les fleurs qu’on lui donne. Il y a eu des exem­
ples de chrysanthèmes qu’elle a fait durer quarante et un 
jours, simplement en lès ayant auprès d’elle ; d'œillets ch 
boutons, qui ont fleuri ; de chèvrefeuille,, complètement 
vert, devenu bouton et fleur, etc. »

Retenez bien ceci : pas plus que la demoiselle emques- 
t'on, Mme X... n?èst une névropathe. Elle est, au contraire, 
d’une santé, physique et psychique, excellente; d’autre 

1 part, sa bonne foi est entière. Ea un mot,, ni tares ner-
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veuses, ni supercherie. Quelle est, alors,, l’explication du 
phénomène ?

i -  %

Ést-il spontané, ou ne se produit-il qu?eh présence du 
sujet?

Sans doute, les momifications d’organes ou d’organismes 
peuvent se produire spontanément ; mais, outre que ces 
momifications spontanées sont rares, elles sont, le plus 
souvent, dues à l ’in terrent ion d’agents physiques ou chi­
miques déterminés : ainsi l’irradiation solaire* peut les 
produire ; de même * certains terrains jouissent de la pro­
priété de maintenir les .cadavres à l’abri de là putréfac­
tion,

s  *  »  *

Mais; en l’espèce, rien de semblable. I/action stérilisa- 
trice êsi Uniquement produite par Mme X. .. ; c’est elle- 
même l’agent stérilisateur ; la preuve en est que des orga­

nism es qui . ont été soustraits à son influence se sont 
putréfiés, alors que d’autres de même espèce, soumis à 
son contact, n’ont pas subi de modifications; IL semble donc 
bien que l’action de Mme X... favorise la résistance des 
tissus, les rende inaptes a la décomposition; qu’elle 
empêche ou, du moins, qu’elle gêne suffisamment la pul­
lulation des parasites, microbes ou autres, pour que la 
dessication l’emporte sur la put réfraction.

Est-ce de la radiation vitale, du magnétisme humain ? 
Ces effluves, ce fluide sont-ils visibles, pondérables ? Ils 
échappent, jusqu’à présent du moins, à toute constatation. 
Il y a cependant là, reconnaissons-nous avec M. G. Gcley, 
« extériorisation, émission d’une force inconnue, capable 
d’une action organique puissante et profonde».

E T  L A

” i -

Les rayons X n e  créent pas de lamatière
m

— On annonçait il y a quelques jours et nous avons re­
produit cettfe ihiormationdansle dernier numéro dcYJScAo 
en marquant le scepticisme qui s’imposait, que le grand 
savant anglais sir William Ramsay était arrivé à créer 
de la matière . avec l’énergie du rayonnement des

j  i i ^

rayons X . . .
. Dans un fort intéressant article qui paraît dans'la revue 
scientifique sirJ.-J. Thomson, l'éminent profes­
seur de physique de l’université de Cambridge, discute les 
expériences, de sir William j dont les conclusions lui parais­
sent, comme elles nous paraissaient à nous^mêmes, inad-

vl •

—; Ces gaz, ajoute sir. J.-J.. Thomson, {[se trouvent sim­
plement libérés.sous l’influénce des décharges électriques; 
ils ne sont pas obtenus par transmutation, comme le croit 
sir William Ramsay.

- - . . f
M. Soddy a fait connaître que depuis longtemps il avait

constaté la . présence de l'hélium et du néon dans les tubes
-  *  «

a vide et les ampoules cathodiques; en 1 9 0 8 , il montra 
que ces gaz se dégageaient des électrodes d’aluminium dans 
lesquelles ils étaient occlus. On sait en effet que les gaz 
sont solubles* à des degrés différents d’ailleurs, dans les 
métaux fondus. L'hélium et le néon sont parmiles plus 
faciles à dissoudre ainsi, et cette propriété sert dans leur 
préparation. Il n’y a donc rien d’étonnant à ce que sous 
l’action des décharges électriques ou du bombardement 
cathodique, les gaz qui sont restés emprisonnés mécani­
quement dans les électrodes soient libérés.

Sir J .-J . Thomson dit que s,es récents travaux lui ont 
appris que des. traces infimes de ces gaz rares que sont 
bhéliùm et lé néon, et qui,, d’après sir William Ramsay, 
furent créés à l’a idq d’au très éléments ̂ existent dans cer-

.. -  ■ -  -t t ~  -  _  '

tains corps; comme par exemple les verres et les métaux 
employés pour les applications des rayons X. ' ;

>; '

Les mains de Barbey à 'Aurevilly

Il ne s'agît pas de chiromancie, maïs d’une impression 
émouvante extraite du dernier livre de M. Victor-limile 
Michelet : Quatre figures*

« Les mains des morts ont souvent une étrange beauté. 
On croirait qu’elles ont vêttï, comme des gants mystiques, 
la joie de n’avoîr plus à faire les gestes du péché, la-fierté 
de s’ètre autrefois tordues .dans la douleur ou tendues vers 
le ciel. Après vingt ans, je revois, comme si c’était hier, 
les mains de Barbey d’Aurevilly sur son lit de mort. J'ar­
rivai dans la vieille maison de la rue Rousselet par une de 
ces matinées ensoleillées d’avril qui font jaillir sur Paris 
un rayonnement venu du cœur secret de la cité. Dans 
Vescalier, deux chats, reconnaissant une figure amie, vin­
rent se frotter contre mes jambes. C’était la J chatte noire 
Démonette, et son fils Spirito, un angora fauve. Dans la 
chambre dont l'humble mobilier était bouleversé,on aper^ 
cevait, par les deux fenêtres ouvertes, chantant sous le 

.soleil par la voix de ses oiseaux, le gai jardin des frères 
de Saint-Jean-de-Dieu: Barbey d’Aurevilly gisait sur son 
lit, vêtu d’une sorte de simarre blanche, un petit crucifix 
dé, cuivre sur la poitrine. Bon visage s’encadrait.d’une 
« clémentine <t écarlate à bandes noires ; sorte, d’an vienne 
coiffure papalîne qu'il portait habituellement chez lui et 
qui rappelle un peu le pschent égyptien. Cet homme de

1 t _ « -  _  1 (

. quatre-vingts ans s’était battu contre la vieillesse, comme 
■ contre tout ce qui lui semblait une: faiblesse, et- dans son 
masque aquUin-d’un jaune de vieille cire, je voyais pour 
la première fois blanche la moustache serpentant sur l’arc 
anguleux de la bouche. Mais les mains étaient belless 
comme taillées dans l’ivoire ancien, très larges à la racine 
du pouce, ainsi que les mains surmontant les sceptres, et
de celles; qui peu vent tenir avec une égale aisance un scep­
tre ou un bâton de chemineau, une épée ou une plume,
Pé ndant pl us r d-un de rai-s ièçle,. elles aya ient tenu la pl uip e
comme on tient l’épée quand on est de la chevalerie. -»

■»



s ' -■ J ' fc *  ^  -  J- 1 "*1. TS‘ ^ ■ J-

'■1 * >

y

mf j— i * » -r - r
, -  V ,  , ,  -

_  *  1  ’  ^

L ’E C H O  D U  M E R V E I L L E U X 79

M . Anatole France et les Anges
p  *

L e  G U  B la s  a  c o m m e n c é  l à  p u b l i c a t i o n  d ’u n e  n o u v e l l e  
œ u v r e  d ’A n a t o l e  F r a n c e ,  i n t i t u l é e  L e s  A n g e s ,  P e u t - ê t r e  
q u e l q u e s  p e r s o n n e s  i n g é n u e s  o n t  e l l e s  p u  c r o i r e  q u ’i l  s ’a g i s ­
s a i t  d ’u n  t r a i t é  d ’A n g é l o l o g i e  1 C ’e s t  u n e  s a t i r e  r e l i g i e u s e  
e t  s o c i a l e  d o n t  l e s  D é b a ts  d o n n e n t  l ’a n a l y s e  p r é a l a b l e  q u e  
v o i c i  :

«  — i L e s  A n g e s  s ' e n n u i e n t  a u  c i e l .  L e s  j o i e s ’ i m m e n s e s  
q u ’i l s  g o û t e n t  d e p u i s  l e s  s i è c l e s  d e s - s i è c l e s  o n t  f i n i  p a r  
l e u r  s e m b l e r  m o n o t o n e s  ; c o m m e  l e s  D i e u x ,  i l s  o n t  s o i f  ;  
i i s  o n t  s o i f  d e  n o u v e a u .  U s  d e s c e n d e n t  s u r  t e r r e  e t ,  d é p o ­
s a n t  l e u r s  a i l e s ,  s e  m ê l e n t  à  l ' h u m a n i t é .  C e  q u ’i l s  v o i e n t  n e  
l e s  i n t é r e s s e  g u è r e  ;  l e s  h o m m e s  s o n t  m é d i o c r e s  ; u n  p e t i t  
g r o u p e  s e u l e m e n t  s e  d i s t i n g u e .  L e s  n o u v e a u x  v e n u s  s ’a p ­
p r o c h e n t  d e  c e t t e  é l i t e  e t  s ’ i n l o r m e n t  d e  c e  q u e  s o n t  c e s  
m o r t e l s  p l u s  i n t e l l i g e n t s  q u e  l e s  a u t r e s  : « N o u s  s o m m e s  
d e s  d i a b l e s  » ,  r é p o n d e n t - i l s .  C e s  d i a b l e s  v o y a g e n t  p a r c e  
q u ’i l s  o n t  u n  g r a n d  p r o j e t .  P e r s u a d é s  q u e  l e  m o n d e  v a  
m a l ,  i l s  j u g e n t  q u ’i l  y  a u r a i t  l i e u  d e  c h a n g e r  d e  g o u v e r n e ­
m e n t .  L u c i f e r .  s e l o n  e u x ,  a  é t é  c a l o m n i é  : c ’e s t  u n  ê t r e  
e x c e l l e n t ,  u n  e s p r i t  d e  p r e m i è r e  f o r c e , ,  u n  p a r l a i t  s o u v e ­
r a i n ;  q u ’o n  l e  m e t t e  à  l a  p l a c e  d e  D i e u  : t o u t  r e n t r e r a  
d a n s  l ’o r d r e .  L e s  a n g e s ,  s é d u i t s  p a r  c e  d i s c o u r s , a c c e p t e n t  
d e  m a r c h e r  d ’a c c o r d  a v e c  l e s  d i a b l e s  ; i l s  r e m o n t e n t  a u  
c i e l  e t  f o n t  l e  c o u p  d ' E t a t .  I l s  d é p o s e n t  l ’E t e r n e î ,  a p p e l l e n t
L u c i f e r  e t  l ' i n s t a l l e n t  s u r  l e  t r ô n e .  A p r è s  q u o i ,  a n g e s ,

*

h o m m e s ,  d i a b l e s ,  t o u t  l ’u n i v e r s  a t t e n d  d e  g r a n d e s  r é f o r ­
m e s ,  s a l u a n t  d ' a v a n c e  l e  r e t o u r  d e  l ’â g e  d ’o r .  L u c i f e r  
p r e n d  s a  p l u m e  e t  i l  é c r i t  a u  P a p e .  O n  o u v r e  a n x i e u s e ­
m e n t  l e  m e s s a g e  p r é s i d e n t i e l  ;  o n  n ’y  t r o u v e  q u e  c e s  
m o t s  :  R i e n  n ’e s t  c h a n g é .  »

‘ O n  l e  v o i t ,  c e t  a p o l o g u e  p o u s s e  l o i n  l a . f a n t a i s i e ,  l ’i r r é ­
v é r e n c e  e t  l a  s a t i r e .  M a i s  i l  n ’a  r i e n  d e  m e r v e i l l e u x .

S a r d e g n a  ; q u a n t  à  s o n  n o m  d e  L a m o s ,  i l  a  l e  m ê m e  s e n s  
q u e  c e l u i  d e s  O r c i y: m o n s t r e s  d é v o r a t e u r s  a u x q u e l s  l e s  
l é g e n d e s  l o c a l e s  a t t r i b u e n t  l a  c o n s t r u c t i o n  d e s  n u r a g h e s  
o u  t o m b e s  m é g a l i t h i q u e s .  —  U l y s s e  o u b l i e  d e  d i r e  c o m ­
b i e n  d e ;  t e m p s  i l  m e t  p o u r  a l l e r  à  i ’i l e  d e C i r c é ;  m a i s  c e t t e  
î l e  e s t -  p l a t e ,  b o i s é e ,  c o u v e r t e  d e  c h ê n e s  e t  d e .  v i g n e s  ; o n  
}r a b o r d e  p a r  é c h o u a g e .  L e s  î l e s  p l a t e s  s o n t  r a r e s  e n  M é ­
d i t e r r a n é e  ;  u n e  s e u l e  r é p o n d  à  l a  d e s c r i p t i o n ,  c ’e s t  F f iâ -  
n o s a  ( a u t r e f o i s  P l a u a r i a )  s i t u é e  a u - d e s s o u s  d ?E l b e  ;  a u j o u r ­
d ’h u i  t r a n s f o r m é e  e n  b a g n e ,  e l l e  g a r d e  e n c o r e  d a n s  u n e  
c a p t i v i t é  d é g r a d a n t e  d e s  m a l h e u r e u x  q u i  n e  s o n t  p l u s  d e s ;  
h o m m e s ^  —  L a  m a g i c i e n n e  a v a i t  d i t ,  e n  c o n g é d i a n t  U l y s s e  : 
«. P o u r  a l l e r  c h e z  H a d è s ,  i  n u  t i l e  d e  p r e n d r e  u n  p i l o t e .  
T e n d s - t a  v o i l e ;  B o r é e  t e  c o n d u i r a  a u '  b u t .  V  B o r é e , . c ’e s t  
l e  v e n t  d u  N o r d - E s t .  E n  u n  j o u r ,  i l  d e v a i t  p o u s s e r  l e  v o y a r  
g e u r  v e r s  l ' e m b o u c h u r e  d u  C o g h i n a s ,  d o u t  l e  n o m  s e u l ,  
q u i  s i g n i f i e  c u is a n t^ é v o q u e r a i t  l e  s o u v e n i r  e f f r a y a n t  d e  
l ’A c h é r o n .

A it p a ys  de C ircé

N o n  c o n t e n t  d e  r e s t i t u e r  à  I s c h i a  P h o n n e u r  q u e  M .  V i c ­
t o r .  B é r a r d  a c c o r d a i t  à  C o r f o u ,  d ’a v o i r  é t é  l a  p a t r i e  d e s  
P h é a c i e n s  e t  d e  N a u s i i c a a ,  M .  P h i l i p p e  G h a m p a u l t ,  d a n s

■ _  i

l e  M e r c u r e  d e  F r a n c e , e s s a y e  d ’i d e n t i f i e r  l a  t e r r e  d e s  
L a i s t r y g o n s ,  l ’î l e  d e  C i r c é  e t  l e  p a y s  d e s  m o r t s .  B i e n  q u e  
l ’o n  s o i t  i c i  d a n s  l a  f i c t i o n  p u r e ,  i l  p e n s e  q u e  l e  p o è t e  a  
p l a c é  s e s  h é r o s  i m a g i n a i r e s  d a n s  d e s  s i t e s  r é e l s  e t ,  s e l o n  
s a  m é t h o d e ,  i l  é t u c l i e  a u  p i e d  d e  l a  l e t t r e  l e s  d e s c r i p t i o n s  
d e  l ' O d y s s é e .  A p r è s  s i x  j o u r s d e  n a v i g a t i o n ,  d e p u i s  q u ’i l  
a  q u i t t é  E o l e ,  U l y s s e  a r r i v e  à  f o r c e  d e  r a m e s  d a n s  u n  b e a u  
p o r t  f e r m é . à  d r o i t e  e t  à  g a u c h e  p a r  d é s  r o c h e s  s t é r i l e s ,  
d o m i n é  p â r  l a  f o r t e r e s s e  d e  L a m o s  e t  h a b i t é  p a r  d e s  g é a n t s

*  T- -  -  ^

m a n g e u r s  d ’h o m m e s .  E o l e ,  c  e s t  u n e  d e s  Æ g a d e s .  O r ,  à  
s i x  j o u r s  a u  N o r d ,  o n  t r o u v é ,  e n  f a c e  d é  l a  M a d d a l e n a ,  u n  
î l o t  à  p e i n e  d é t a c h é  d e  l a  c ô t e  s a r d e ,  q u i  s ’a p p e l l e  S c o g lio  
C o lo m b o , l ’é c u e i l  a u x  C o l o m b e s ,  t r a d u c t i o n  e x a c t e  d u  m o t  
L a i s t r y g o n s .  D e r r i è r e  l u i ,  l e  P o r to  P o s s o  s ’e n f o n c e  d a n s  
l e s  t e r r e s  à  p l u s  d é  t r o i s  k ï l o i n è t r é s ,  e n t r e  d e u x  m u r a i l l e s  
g r a n i t i q u e s .  L a '  f o r t e r e s s e  p o u v a i t  s ’é l e v e r  s u r  l a  P u n t a

Les Congrès

L e  d e u x i è m e  C o n g r è s  i n t e r n a t i o n a l  d è  p s y c h o l o g i e  e x p é ­
r i m e n t a l e  s e  r é u n i r a  d u  2 5  a u 1 3 o  m a r s  d a n s  l e s  g r a n d e s  
s a l l e s  d e  l ’h ô t e l  d e s  S o c i é t é s  s a v a n t e s ,  8 , r u é  D a n t o n ,  à  
P a r i s .

L e s  t r a v a u x  d u r e r o n t  c i n q  j o u r s ,  d a u s  l ’o r d r e  s u i v a n t  :  
M a r d i  2 5  m a r s .  —  M a t i n  : s é a n c e  d ’o u v e r t u r e  e t  e x p o s i -

m

t i o n  d e s  a p p a r e i l s  c o n s t r u i t s  d a n s  l e  b u t  d e  c o n s t a t e r  l a  
f o r c e  p s y c h i q u e .  A p r è s - m i d i  : p r e m i è r e  C o m m i s s i o n  ( e t u d e  
d e  H y p n o t i s m e  e t  d e  l a  s u g g e s t i o n ) .  S o i r :  c o n f é r e n c e .  

M e r c r e d i  2 6 . —  M a t i n  : d e u x i è m e  C o m m i s s i o n  ( E t u d e  d u
m a g n é t i s m e  a n i m a l ) .  A p r è s - m i d i :  r é u n i o n  p l é n i è r e .  S o i r  :

■ '

c o n f é r e n c e .
J e u d i  2 7 . —  M a t i n  : t r o i s i è m e  C o m m i s s i o n  ( E t u d e  d e  l a  

f o r c e  p s y c h i q u e  a g i s s a n t  à  d i s t a n c e  s u r  l e s  m a t i è r e s ) .  
A p r è s - m i d i  : r é u n i o n  p l é n i è r e  e t  r é c e p t i o n  o f f i c i e l l e  d e s  
c o n g r e s s i s t e s  p a r  l e  C o n s e i l  m u n i c i p a l .  S o i r  : c o n f é r e n c e .  

V e n d r e d i  2 8 . —  M a t i n  : Q u a t r i è m e  C o m m i s s i o n  ( E t u d e
1

d é  l a  f o r c e  p s y c h i q u e  a g i s s a n t  à  d i s t a n c e  s u r  d e s  ê t r e s  
a n i m é s ) .  A p r è s - m i d i  : c i n q u i è m e  C o m m i s s i o n  ( E t u d e  d e s  
f o r c e s  i n c o n n u e s  é m i s e s  p a r  l e s  c o r p s  b r u t s  a g i s s a n t  s u r  

. d e s  ê t r e s  a n i m é s ) . S o i r  :  c o n f é r e n c e .
S a m e d i  2 9 .  —  M a t i n  : r é u n i o n  p l é n i è r e .  A p r è s - m i d i  : 

s é a n c e  d e  c l ô t u r é .  S o i r  : b a n q u e t  d ’a d i e u .
P e n d a n t  l e s  t r a v a u x  a u r a  l i e u  l e  c o n c o u r s  d e  b a g u e t t e s  

e t  d e  p e n d u l e s  l i y d r o s c o p i q u e s ,  s o u s  l a  d i r e c t i o n  d é  
M .  H e n r i  M a g e r : e t  l e . c o n t r ô l e  d e  M .  G .  L e  B o n .

L é  d e u x i è m e  C o n g r è s  s p i r i t e  u n i v e r s e l ,  o r g a n i s é  p a r  l e  
B u r e a u  i n t e r n a t i o n a l  d u  s p i r i t i s m e ,  s e : t i e n d r a  à  G e n è v e  d u  
1 1  a u  1 4  m a i  1 9 1 3 . -  •
■ L e S  p r i n c i p a l e s m s s o c i a t i o n s  s p i r i t e s  n a t i o n a l e s  d u  m o n d e  

e n t i e r  y  o n t  d é j à  d o n n é  l e u r  a d h é s i o n  e t  p l u s i e u r s  d ’e n t r e  
e l l e s  o n t  f a i t  c o n n a î t r e ,  l é s  n o m s  d e  l e u r s  d é l é g u é s .

L e  p r o g r a m m e  d u  C o n g r è s  s e r a  c o m p o s é  d ? ù n e  p a r t i e  
' d é t e r m i n é e  c o m p o r t a n t  t r o i s -  g r a n d e s  q u e s t i o n s ,  d ’u n e
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P  ■  *■

p a r t i e  l i b r e "  d o n t  lie s  s u j e t s  s e r o n t  c h o i s i s  à  v o l o n t é  p a r  
l e s  a u t e u r s  d e s :  c o m m u n i c a t i o n s ,  e t  d ’i i n e  p a r t i e  a d m i n i s t r a -

■  P  -  r  ,  -  ’ "  _ •

t i v e  c o n c e r n a n t  l ' o r g a n i s a t i o n  i n t e r n a t i o n a l e .
-  f -  -  .  I '  ^  4 -  .

" P e n d a n t * l e : s é j o u r  d é s ' c o n g r e s s i s t e s ' à  G e n è v e  o n '  l e u r  
p r o c u r e r a  l ’ô ç c a s i ô n  d e  v i s i t e r  l ’a t e l i e r  d u  c é l è b r e  m é d i u m
H é l è n e 7 S  m i t l n  . ; '*  1 - ' '■_ /

* U n e  e x p o s i t i o n  i n t e r n a t i o n a l e ' d e s  p e i n t u r e s ,  a q u a r e l l e s  
p a s t e l s  e t  d e s s i n s  m é d i a n i m i q u e s  a i n s i  q u ?u n e  e x p o s i t o n  d e  
p h o t o g r a p h i e s  s p i r i t e s  s e r o n t  o u v e r t e s  à  G e n è v e ,  p e n d a n t  
a  d u r é e ’ d u -  G o 'n g r è s .

i - •

q u e  p a r  l ’é c o r c e ,  s e s  f e u i l l e s  s o n t  l e s  p r e m i è r e s  à  v e r d i r  e t  
l e s  d e r n i è r e s  à  m o u r i r  . L e ' s o L o ù  i l  p r e n d  r a c i n e ,  f o r m é  
d e s *  a l l u v i o n s  a p p o r t é s  p a r  l ’A d o u r ,  lu i .  p e r m e t ,  c h a q u e  
a n n é e  d e  r e p r e n d r e ' d é s  f o r c e s : n o u v e l l e s .

J ’a i ,  p e n s é  q u e  c e s  d é t a i l s  p o u r r a i e n t  i n t é r e s s e r  v o s  l e c -  
t e u r s ,  t o u j o u r s  s i  b i e n  r e n s e i g n é s  p a r  v o t r e  r e v u e .

V e u i l l e z  a g r é e r ,  m a d a m e ,  l ’e x p r e s s i o n  d e  m e s  s e n t i m e n t s  
t r è s  d i s t i n g u é s .

K . F a r a l .

LES ARBRES FÉTICHES
'  - “  - s

_  m  h H ■.

M a d a m e ,
J ' a i  é t é  f o r t  i n t é r e s s é  p a r  l a  l e c t u r e  d e  l ’a r t i c l e  c o n s a c r é  ■

p a r  l e  D r  C a b a n e s  a u  l i v r e  d e  M .  C h a l o n ,  s u r  l e s  A r b r e s  
F é t i c h e s .  P a r m i  c e s  A r b r e s  i d é a l i s é s  p a r  l a  l é g e n d e ,  u n
d e s *  p l u s  c u r i e u x  e s t  l e  c h ê n e  d é  Q ü i l ' a c q  s i t u é  s u r  l e s

*  -  p

b o r d s  d e . l ’A d o ù r ,  à  1 . 5 0 0  m è t r e s  d e  D a x .  M .  l e  D r C h .  
L a y i e l l e ,  . a u  l i v r e  d u q u e l  j ’è m p r ü n t e  c e s  d é t a i l s ,  e n  a  d i s ^

■1

s e r t é  d a n s  s o n  O u v r a g e  s u r  «  D a x  P i t t o r e s q u e  » .
C e  c h ê n e r  a u q u e l  o n  a t t r i b u e  2 . 0 0 0  a n s  d ’e x i s t e n c e  e t

q u ’o i i . a p p e l l e  d i v e r s e m e n t  : a r b r e  d e s  d o u l e u r s ,  a r b r e  d e s
-  -  t  ■* , »  *

s o r c i è r e s ,  a r b r e  d e s  f é e s ,  a r b r e  d e  S a i n t - J e a n ,  r e ç o i t  q u o ­
t i d i e n n e m e n t ,  d e p u i s  d e s  t e m p s  i m m é m o r i a u x ,  d e  n o m - ,  
b r e u s e s  v i s i t e s ,  m a i s  c ' e s t  s u r t o u t  d a n s  l a  n u i t  d u  2 3  a u  

' 2 4  j u i n  ( n u i t  p r é c é d a n t  l a  f ê t e  d e  S a i n t - j e a * n ) 7q i i e  l e s  v i s i t e s  
s e  m u l t i p l i e n t  . L e s  h a b i t a n t s  d e s  p a y s  e n v i r o n n a n t s ;  m ê m e  
d e s  B a s q u e s  d e s c e n d u s "  d e  l e u r s  m o n t a g n e s ,  v i e n n e n t  
r e c u e i l l i r  l ’e a u ,  q u i  s é j o u r n e -  d à n s ! d e u x  s o r t e s  d e  r é s e r ­
v o i r s  n a t u r e l s ,  p l a c é s  d a n s  u n e  f o u r c h e  d e s  b r a n c h e s  e t  à  
l a q u e l l e  i l s  [ a t t r i b u e n t  u n e  v e r t u  c u r a t i v e .  D e s  e x - v o t o ,  
c r o i x  * d e  b o i s ,  c h a p e l e t s ,  p i è c e s  d e  m o n n a i e  s o n t  s u s p e n ­
d u s  a u x  m a î t r e s s e s  b r a n c h e s ,  a t t e s t a n t  l a  c r é d u l i t é  n a ï v e  
d e s  v i s i t e u r s .

D ’a p r è s  l a  t r a d i t i o n ,  d e s  s a c r i f i c e s  s a n g l a n t s  a u r a i e n t  é t é  
c é l é b r é s  s o u s  c e  c h ê n e ,  a u x  t e m p s "  d r u i d i q u e s .  I l -  s e r a i t  
i n t é r e s s a n t ,  e n  e f f e t ,  d e  r e c h e r c h e r  s ’i l  n ’y  a  p a s  l à  u n e  
s u r v i v a n c e  s i n g u l i è r e m e n t  . t e n a c e :  d u  c u l t e  d e s  a n c i e n s  
d r u i d e s .  S i  l ’a r b r e  p o s s è d e  r é e l l e m e n t  l ’A g e  q u ’o n  l u i .  
a t t r i b u e ,  i l  n ’y  a u r a i t  l à  r i e n - d ’i n v r a i s e m b l a b l è .

Q u e l l e  q u e  s o i t - l ’o r i g i n e  e t  l ’a n t i q u i t é  d e  l à  l é g e n d e ,  l e s ;  
h a b i t a n t s  d û .  p a y s  t i e n n e n t  à  l e u r  a r b r e  e t  i l  y  a  q u e l q u e s  
a n n é e s ,  r à d m i n i s t r à t i b n  d è s / f o r ê t s  a y a n t ,  d o n n é  l ’o f d r e  d e  
l ’a b a t t r é j , e e  f u t  l i e  s i g n a l  d ’u n e  l e v é e ,  d é b o u c l i e r s .  e t  o n t
d u t . s ’i r i c l i n e r ' d e v a n t  l ?é m ô t i o n  p o p u l a i r e .

♦  r  ^

L e  c h ê n è  d é  Q u i l l a c q  e s t ;  d ’a s p e c t  i m p r e s s i o n n a n t .  S e s  
r a c i n e s ,  f a i s a n t  s a i l l i e  h o r s  d é  t e r r e ,  r a m p e n t  c o m m e  d e s

^   ̂ h r  ^  i

s e r p e n t s  t o u t  a u t o u r  d u  t r o n c .  .C e lu i* .c i  e s t  é n o r m e  e t . à  l a
1 ■, r. - ' ■  ̂ * * * ’■ 1

b a s e ; ' v i n g t  p e r s o n n e s ;  . p e u v e n t  à  - p e i n e l ’é n . t o u r e r v  l è s  b r a s  
é t e n d u s /  L e s  t r o i s  m a î t r e s s e s  b r a n c h e s  é t e n d e n t  l e u r

_ j . + - - ,

o m b r e ;  s u r  u n  r a y o n  d e  d o u z e  m è t r e s .  C i n q ;  c e n t s  p e r -
j  '  ______  w ^  *

sonnes peuvent s’y abriter. Bien que l’arbre ne vive plus

OUVRIR DE LA MAIN GAUCHE 
U u e  p i è c e b e l g e ,  L a  D e m o is e l le  d e  m a g a s in ,  p a r  l e s .• 1 fc ■

a u t e u r s  d u  M a r ia g e  d e  M lle  B c u îe m a n s , t r i o m p h e  e n  c e  
m o m e n t ,  i n t e r p r é t é e  p a r  d e s  a c t e u r s  b e l g e s ;  a u  G y m n a s e ,  
q u i  d e v i e n t  a i n s i  u n e  s c è n e  «  b i e n  b r u x e l l o i s e  > ,  d e  b i e n  
p a r i s i e n n e  q u ’e l l e  f u t  j a d i s .  . v .

■ 1

D a n s  c e t t e  p i è c e  o n  t r o u v e  t r a c e  d ’u n e  c u r i e u s e  s u p e r s ­
t i t i o n .  L e  t a p i s s i e r  D e r i d d e r  a c c é p t e  c o m m e  d e m o i s e l l e  
d e  m a g a s i n  l a  j e u n e  C l a i r e ,  q u i  v a  f a i r e  s a  f o r t u n e ;  p a r c e  
q u ’e n  s e  p r é s e n t a n t  c h e z  l u i  c l ic  a  o u v e r t  -de la  m a in  g a u -  
çhc  l à  p o r t e  d e  l a  b o u t i q u e  c e  q u i  e s t  u n  s i g n e  d e  c h a n c e ,  
a n a l o g u e  s a n s  d o u t e  à  c e l u i  q u i  a  c r é é  l ’e x p r e s s i o n  : p a r t i r  
d u  p i e d  g a u c h e .

V o s  l e c t e u r s  c o n n a î t r a i e n t - i l s  q u e l q u e  t h é o r i e  o u  q u e l -
■ r - '  *  1

q u e s  f a i t s  à  l ’a p p u i  d e  c e t t e ^ s u p e r s t i t i o n ?
C o m t e  d e  L a  T o u r  l a  T o u r .

LA LISTE DES PAPES MODIFIÉE
L ’a n n u a i r e  p o n t i f i c a l  o f f i c i e l  d e  1 9 1 3  v i e n t  d e  p a r a î t r e  

e t  a p p o r t e ,  s a n s  b r u i t ,  s a  p e t i t e  r é f o r m e  h i s t o r i q u e .  D e ­
p u i s  q u e l q u e s  a n n é e s , - l ’o n  n ’y  t r o u v a i t  p l u s  l a  l i s t e  d e s  
p a p e s  ; c e t t e  a n n é e  e l l e  a  r e p a r u  m a i s  a l l é g é e  d e  q u a t r e  
n o m s .  D e p u i s  l o n g t e m p s  d é j à ,  e n  e f f e t ,  l a  c r i t i q u e  h i s t o -  
r i q u e  d u  V a t i c a n  a v a i t  , m i s  e n  l u m i è r e  q u e  q u a t r e  d e s  
p a p e s  a s s i g n é s  e n t r e  l e s  i x °  e t  xF >  s i è c l e s ,  a v a i e n t  é t é  e n  
r é a l i t é  a n t i p a p e s ,  i r r é g u l i è r e m e n t  é l u s  e t  o p p o s é s  a u x  
p a p e s  l é g i t i m e s ' .  C e s  q u a t r e  p e r s o n n a g e s  d o n t  l e s  p o r t r a i t s
' _  r " _______ -  1̂

f i g u r e n t  à  l à  b a s i l i q u e  d e  S a i n t - P a u l  s o u s  l e s  n o m s  d e  B o -  
n i f a c e  V I  ( 8 9 3 ) ,  B o n i f a c e  V I I  ( 9 8 4 ) ,  J e a n  X V I  ( 9 9 6 ) e t  B e ­
n o i t  X  ( 3 0 5 8 - 1 0 5 9 )  s o n t  d o n c  r a y é s .
_  P i e  X ,  s u c c e s s e u r  d u  2 6 3 ° p a p e ,  n ’e s t  d o n c  p l u s  a u j o ü r -  
d ’h n i  q u e  l e  2 5 9 e .

C e l a  n ’a p p o r t e - t - i l  a u c u n  t r o u b l e  d a n s  l a  s i - c u r i e u s e  
p r o p h é t i e  d e  M à l à c h i e  ?

A b b é  D a r d e t .

IVous prions les abonnés dont l’abonnement;est expire 
de vouloir Line nous adresser de suite lè montant
du renouvellement, afin, de ne suLlr aucun: retard- - " " _ m ■dans, le serv icede là Revue;

Le Gérant : Mme Gaston Merÿ.

Paris. —■ lmp. H, Tàncrèdé; 45, rue de Verneùil.
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